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ESSAIS 


D E 


MONTAIGNE. 


SUITE DU LIVRE SECOND. 


CHAPITRE XVIH, 


/■ 


Du Defmentir. 


O I R E mais , on me dira que , ce 
flein de fe fervir de foi , pour fubjeél à 
rire, feroit excufable à des hommes 
es & fameux , qui par leur réputation 
oient donné quelque defir de leur cog- 
ffance. Il eft certain , je l'advoue , 6c 

A iij ' 


6 Essais de Montaigne; 

Jçai bien que pour voir un homme de 
la commune façon , à peine qu’un artifan 
leve les yeux de fa befongne: là où pour 
gyoir un perfonnage grand & fignalé, ar- 
river en une ville , les ouvroirs * & les 
boutiques s’abandonnent. Il meflied à tout 
jautre de fe faire cognoiftre, qu’à celui 
«jui a dequoi fe faire imiter , & duquel 
la vie & les opinions peuvent fervir de 
patron. Cefar & Xenophon ont eu dequoi 
fonder & ** fermir leur narration , en la 
grandeur de leurs fai&s comme en une 
baze jufte & folide. Ainfi font à fouhaiter 
les papiers journaux dû grand Alexandre, 
les Commentaires qu’Augufte , Caton , 


* Ouvroir eft le lieu où les gens de métier travail- 
lent. C’elt une boutique : irais comme le mot d’o«- 
vroir ne déligne en particulier que le lieu où les at- 
ailans travaillent , & que celui de Boutique ett beau- 
coup plus général , Ouvroir doit être confervé. 

** Appuyer , fortifier. C’eft ce que fignifië le mot 
]atin firmare , d'où Montagne a peut-être forgé celui 
de fermir, qui ne fe trouve dans aucun de nos vieux 
Dictionnaires Pour affermir , qui vient de la même 
fourceêc lignifie à peu-prés lamtmcchofe , il eft 
eu ulage depuis fort long-temps, 



Livre II. Char, XVIII. 7 
Sylla , Brunis , & autres avoient laifTé de 
leurs geftes. De tels gens , on aime & 
eftudie les figures , en cuivre mefme & 
en pierre. Cette remontrance eft très-vraiej 
mais elle ne me touche que bien peu. 

a Non recito cuiquam, nifi amicis , idque ra- 
gatus : 

Non ubivis , coramve quibuslibet In medio qui 

Scripta foro récitent funi multi t qui que la- 
vantes. 

Je ne drefie pas ici une ftatueà planter 
au carrefour d’une ville , ou dans une 
Eglife , ou place publique : 

b Non equidem hoc Jiudeo bullatis ut mibi nu- 
gis 


a Je ne lis pas ceci en tous lieux &â toute forte 
de perfonnes; mais feulement âmes amis, & Jorf- 
çfilsm’en prient eux-mêmês, bien éloigné d*. mitée 
je ne fais combien d’auteurs qui lifenc leurs écrits ai) 
milieu de la place publique & dans les bains. Horat . 
1.1. Sac. iv. vf. 74 , &c. Au heu de coaétus , qui eji 
dans le premier vers d'Horace, Montagne a mit 
togatus , qui exprime plus exactement fa penfie. 

b Mon deflein n’eli ças de groflfir ce livre de 
magnifiques bagatelles. J’y parle tout Ample- 
ment, comme dans un têce-a-tête. Perfe ,S 3 U.W* 
yf, 19 , &c. 

A iv 


Digitized by Google 



8 Essais de Montaigne; 

Pagina turgefcat : 

Stcreti loquimur. 

Ceft pour le coin d’une librairie , & pour 
en amufer un voifin , un parent , un ami 
qui aura plaifir * à me racointer & repra- 
tiquer en cett’image. Les autres ont pris 
cœur de parler d’eux , pour y voir trouvé 
le fubjedl digne & riche ; moi au rebours , 
pour l’avoir trouvé fi fterile & fi maigre, 
qu’il n’y peut efcheoir foupçon d’oftenta- 
ïion. Je juge vole ntiers des aâions d'au- 
trui : des miennes, je donne peu à ju- 
ger, à caufe ** de leur nihilité. Je ne 
trouve pas tant de bien en moi , que je 
ne le puifle dire fans rougir. Quel con- 
tentement me feroit-ce d’ouir ainfi quel- 
qu’un , qui me recitant les mœurs , le vi- 
lage , la contenance , les plus communes 
'parolles, & les fortunes de mes anceftres! 
Combien j’y ferois attentif ? Vraiment 


* A fe familiarifer encore avec moi par le moyen 
de cette image. 

. - - \ . J . * 

“ De leur niant , de leur peu de valeur . 
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Livre II. Chap. XVIII. y 
cela partirent d’une mauvaife nature , d’a- 
voir à mefpris les portraits mefmes de nos 
amis , & predeceffeurs , la forme de leurs 
veftements , & leurs armes. J’en con- 
ferve l’efcriture, le feing & une efpée par- 
culiere : & n’ai point chafie de mon ca- 
binet , des longues gaüles , que mon pere 
portoit ordinairement en la main : c 
Vaterna vejiis b annulus , tanto charior 
tjï pojlerîs y quanto erga parentes major 
ajfscîus. Si toutefois ma poftérité eft d’au- 
tre appétit , j’aurai bien dequoi me re- 
vencher : car ils ne fauroient faire moins 
de compte de moi , que j’en ferai d’eux en 
ce temps-là. Tout le commerce que j’ai 

en ceci avec le Public , c’eft que j’em- 

— . ^ 

prunte les outils de fon efcritvreplus fou- 
daine & plus aifée. En recompenle , j’em- 
pelcherai peut-eftre , que quelque coin de 
beurre ne fe fonde au marché : 


c La robe Sc l’anneau d’un Pere font d’autant 
plus chers à Tes enfans qu'ils conlervent plus d 'affec- 
tion pour lui* Augujlin, de Civitace Dei. Lib. I.c. 
Xiii. ' • . 

A v 

« 
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io Essais de Montaigne , 

à Ne toga çordillis , ne ptnula défit olivis, ' 

C Et laxa: fcombris fieepi dabo tunicas. 

Et quand perfonne ne me lira , ai-je 
perdu mon temps, de m’eftre entretenu 
tant d’heures oifives , .à penfements fi uti- 
les & agréables ? Moulant fur moi cette 
figure , il m’a fallu fi fouvent me * tef- 
tonner & compenfer pour m’extraire , que 
le patron s’en eft fermi , & aucunement 
formé foi-mefme. Me peignant pour 
autrui , je me fuis peint en moi , de cou- 
leurs plus nettes , que n’eftoient les 
miennes premières. Je n’ai pas plus fai& 


d Que les petits thons 5c les olives ne manquent 
d’enveloppe, Martial. L. XIII. Epigr. I. vfi I. 

e Auffi bien que les maquereaux qui fe trouve- 
ront Couvent fort à leur aife dans mes livres. Catull. 
Epigr. 93 . yf. 8. 

* Ajujler. Comme Je mot Tejlonncrcd hors d’u- 
fage aujourd’hui, la Fontaine qui s’ed avifé de l’em- 
ployer , a eu Coin de nous l’expliquet lui-même. 
Fab. i y. L.I. 

Ces deux Veuves en badinant 
L’alloiene quelquefois redonnant 
C’eft à-dire ajuftant £ tête. 


Dit 


trvRÉ II. Chap. XVIII. ii 
mon livre, que mon livre m’a faifl:: 
Livre confubftantiel à fon Autheur: D’une 
occupation propre : Membre de ma vie-: 
Non d’une occupation &fin tierce & ef* 
trangere , comme tous les autres Livres. 
Ai-je perdu mon temps , de m’eftre ren- 
du compte de moi , fi continuellement , 
ficurieufement ? Car ceux qui le repafiènt 
par fantafie feulement , & par langue , 
quelque heure, ne s’examinent pas l 
fi primement , ni ne fe pénétrent-, com- 
me celui , qui en fait fon eftude , fon « 
ouvrage , & fon meftier. : qui s’engage à 
un regiftre de durée de toute fa foi , 
de toute fa force. Des plus délicieux 
plaifirs , li fe digeient-ils au dedans: 
fuyent à Iaifler trace de foi : fuyent la 
veue , non-feulement' du peuple , mais 
d’un autre. Combien de fois m’a cette 
befongne diverti de a cogitations en- 


i Si exactement . — Primement te nouve dan* 

Cctgrave. 

a Si quelqu’un «A arrête ici par <e mot, qu’oç 
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ia Essais de Montaigne, 
nuyeufes: & doivent eftre comptées pour 
ennuyeufes toutes les frivoles. Nature 
nous a eftrenez d’une large faculté à 
nous entretenir* à part : & nous y appelle 
fouvent , pour nous apprendre , que nous 
nous devons partie à la focieté : mais en 
la meilleure partie , à nous. Aux fins de 
ranger ma fantafie , à refver , mefme , par 
quelque ordre & projeft , & la garder de 
fe perdre & extravaguer au vent , il n’eû 
que donner corps , & mettre en regiftre , 
tant de menues penfées , qui lé prefentenc 
à elle. J'écoute à mes refveries , parce que 
j'ai à les enroller. Quantpsfois, eftant 
marri de quelque aélion , que la civilité 
& la raifon me prohiboient de reprendre 
à defcouvert, m’en fui- je ici defgorgé, 
non fans deflein de publique inftruélion l 
^ Zon deflus l’œil, zon fur le groin. 


me permette de conclure que j’ai eu raifon d’en 
donner l’explication ailleurs.. L.-JI. ch. xiij. Noc. * 

3 Marot dans fon Epicre intitulée, Fripelippes 
valet di Marot à façon. 


\ 




Livre II. Chap. XVIII. r* 

Zon fur le dos du Sagoin, 

Et fi ces verges Poétiques , s’impriment 
encore mieux en papier qu’en la chair 
vive. Quoi fi je prefle un peu plus attenti- 
vement l’oreille aux Livres, depuis que 
je guette fi j’en pourrai friponner quel- 
que chofe dequoi efmailler ou eftaier le 
mien? Je n’ai aucunement eftudié, pour 
faire un Livre : mais j’ai aucunement efi- 
rudié, pour ce que je l’avoi faift : fic’eft 
aucunement eftudier , qu'effleurer & pin- 
cer , par la tefte , ou par les pieds , tan- 

toft un Autheur , tantoft un autre : Nulle- V 

' » 

ment pour former mes opinions-, oui, 
pour les aïïifter , pieça fermées , féconder 
& fervir, 

r 

* *• 

Mais à qui croirons-nous parlant de 
foi , en une faifon fi gaftée , veu qu’il en 
eft peu , ou point , à qui nous puifflons 
croire , parlant d’autrui , où il y a moin$ 
d’intereft à mentir. Le premier trai&de 
la corruption des mœurs t’eftle bannif- 
fement de la Vérité : car comme difoit 
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*4 Essais de Montaigne-; 
Pindare 4 , l’eftre véritable , eft le com- 
mencement d’un grande vertu , & le 
premier article que Platon demande au 
Gouverneur de fa Republique. Noftre vé- 
rité de maintenant, ce n’eft pas ce qui 
eft , mais ce qui fe perfuade à autrui : 
Comme nous appelions monnoie non celle 
qui eft loyalle feulement , mais la faufle 
auiïi qui a mife. Noftre Nation eft de 
long temps reprochée de ce vice : Car 
Salvianus Maflilienfis, qui eftc.it du temps 
de ('Empereur Valentinian , dit $ 
qu 'aux François le mentir & fe parjurer 
n’cfî pas vice mat s une façon de parler. 
Qui voudroit enchérir fur ce tefmoignage, 
il pourroit dire que ce leur eft à préfent 
vertu. On s’y forme , on s’y façonne , 

■ . — I | . . — I 

4 C’eft un fragment cité yzs Clement d‘ Alexan- 
drie. Strom. L. VI. c x. p. 781 . Ed. Potter. mais 
qu’il attribue aux Grecs en général. Stable ( Seim, 
XI. ) le rapporte un peu différemment pour les ter- 
mes, &: le donne «xpreffécnent à Pindare. 

î iipejeret Francus , quid novifaciet , qui per ju- 
rium ipj'um fermants gênas puiat e[fe , non crtminis ? 

De gubecnat. De», L,l, c, xiv.p. $7. Edit ,£• JBalu 



Livre II. Chap. XVIïI. r? 
comme à un exercice d’honneur : car la 
difiimulation eft des plus notables quali- 
tez de ce fiecle. 

Ainfi j’ai fouvent confideré d’où pou- 
voit naiftre cette couftume que nous ob- 
fervons fi religieufement , de nous fentir 
plus aigrement ofFenfez du reproche de 
ce vice , qui nous eft fi ordinaire , que 
de nul autre : & que ce foit l’extrefme in- 
jure qu’on nous puifle faire de parole , 
que de nous reprocher le menfonge. Sur 
cela, je treuve qu’il eft rjaturel , de fe 
deffendre le plus , des deffauts dequoi 
nous fommes le plus entachez. Il femble 
qu’en nous relïentantsderaccufation , & 
nous en efmouvant , nous nous defchar- 
geons aucunement de la coulpe. Si nous 
l’avons par effedt, au moins nous lacon* 
damnons par apparence. Seroit - ce pas 
auffi , que ce reproche femble envelopper 
lacouardife & lafcheté de cœur ? En eft-il 
de plus èxprefle , que fe defdire de fa pro- 
pre parole : quoi de. defdire de fa propre 
fcience ? C’eft un yiHain vice, que le 
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ï6 Essais de Montaigne, 

f J 

mentir , & qu’un Ancien peint bien hon- 
teufement , quand il dit , que c’eft donner 
tefmoignage demefprifer Dieu, & quant 
& quant de craindre les hommes. Il n’eft 
pas pofïible d’en reprefenter plus riche- ■ 
ment l’horreur, la vilité, & ledefreigle- 
ment : Car que peut - on imaginer plus 
villain , que d’eftre couard à l’endroit des 
hommes , & brave à l’endroit de Dieu ? 
Noftre intelligence fe conduifant par la 
feule voie de la parolle , celui qui la faufi'e, 
trahit la fociet£ publique. C’eft le feul ou- 
til , par le moyen duquel fe communi- 
quent nos volontez & nos penfées : c’efl: 
le truchement de noftre ame : 6 s’il nous 
fault,noüs ne nous tenons plus, nous 
ne nous entrecognoiflbns plus. S’il nous 
trompe, il rompt tout noftre commerce, 

& diflout toutes les liaifons de noftre po- 
lice. Certaines Nations des nouvelles In- 
des ( on n’a que faire d’en remarquer les 
noms , ils ne font plus ; car jufque's à l’en- 


6 S’il yUnt à nous manquer, 
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Livre II. Chap. XVIII. 17 

tier abolifTement des noms-, & ancienne 
cognoiflânce des lieux , s*eft eftendue la 
defolation de cette conquefte , d’un mer- 
veilleux exemple , & inoui ) offroient à 
leurs Dieux , du fang humain , mais non 
autre, que tiré de leur langue & oreilles 
pour expiation du péché de Iamenfonge, 
tant ouïe que prononcée. Ce bon com- 
paignon de Grece 7 difoit^. que les en- 
fans s’amufent par les oflelecs, les hom- 
mes par les parolles. t 

1 Quant aux divers ufages de nos def- 
mentirs , & les loix de noftre honneur en 
cela , & les changements qu’elles ont 
receu , je remets à une autre fois d’en dire 
ce que j’en lçai ; & apprendrai cependant , 
fi je puis , en quel temps print com- 
mencement cette couftume , de fi exaâe- 
ment poifer & mefurer les paroles , & d’y 
attacher noftre honneur : car il eft aifé à 
juger qu’elle n'eftoit pas anciennement 


' 7 Ly fan dre. Voyez fa Vie dans Plutarque, c. îj. 
de la tradu&ion d’Amyot. * • * 
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18 Essais de Montaicne, 
entre les Romains & les Grecs : &m'a 
femblé fouvent nouveau & eflrange , de 
les voir fe defmentir & s’injurier , fans 
entrer pourtant en querelle. Les loix de 
leur devoir prenoient quelque autre voie 
que les noftres. On appelle Cefar , tan- 
toft voleur , 8 tantoft yvrogne à fa barbe. 


8 On a repus Montagne d’avoir avancé fans 
fondement que .Céfar avoit été traité de voleur en 
fa prélence. Mais à mon avis , Montagne n’ell cou- 
pable ici que d’une erreur grammaticale. II s’eft 
exprimé (ans doute d’une manieie équivoque , qui 
peut faire croire qu’il a voulu dire qu’on avoi# 
traité Céfar de voleur , à Ja barbe. Si ç’a été li 
fa penfée, ilfetrompe, parce que Cé r ar éroit dans 
les Gaules, loriqu’ii fut traité de brigand Rome. 
Mais je crois que Montagne parlant ici de la pré- 
fence de Céfar , n’a eu deflein d’attacher cetre cir- 
conftance qu’à ces mots, tien yvrogne , que Caton 
lui dit dans Je Sénat , en lui rendant une lettre : 
fur quoi voyez ci- après, Livre II. ch.xxxiij. Quoi 
qu’il en foie, je fuis obligé d’ajouter que felôn la 
vérité hillorique, Céfar fut traité de voleur à Ro- 
me & en plein Sénat , par le Conful Métellus, 
dans le temps que Céfat étoit actuellement dans 
les Gaules ( comme l’allure Plutarque , dans la Vie 
de Pompée, eh xvj. ) & que par conféquent ces 
mots, à fa barbe , ne doivent être appliqués qu’au 
reproche d'yvrogne que Caton lui fit en face , Sc 
parlant directement à lui-même. Les Lecteurs de 
Montagne ont befoin de temps ea temps de beau* 
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Livre II. Chàp. XVIII. 19 
Nous voyons la liberté des inve&ives t 
qu’ils font les uns contre les autres ; je 
di les plus grands Chefs de guerre, de 
l’une & l’autre Nation , où les parolles 
fe revenchent feulement par les paroles 9 
& ne fe tirent à autre confequence. 


CHAPITRE XIX. 

De la liberté de Confcicnce, 

Il eft ordinaire, de voir les bonnes in- 
tentions , fi elles font conduises fans mo- 
dération , pouffer les hommes à des efte&s 
très - vitieux. En ce defbat , par lequel la 
France eft à prefent agitée de guerres ci- 
viles, le meilleur & le plus lain parti eft 
fansdoubte celui, qui maintient & la re- 
ligion & la police ancienne du Pays. En- 
tre les gents de bien toutesfois , qui le 

coup d’atrencion pour débrouiller les irrégulari- 
tés de Ton fiile , 8c de beaucoup d’indulgence pour 
lescxcufer. - , ' 
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10 Essais de Montaigne; 
fuivent ( cat je ne parle point de ceux 
qui s’en fervent de pretexte , pour , ou 
exercer leurs vengeances particulières, ou 
fournir à leur avarice , ou fuivre la fa- 
veur des Princes : mais de ceux qui le 
font par vrai zele envers leur religion , 
& fainde afFedion à maintenir la paix & 
l’eftatdeleur patrie) de ceux-ci, dis-je, 

11 s’en voitplufieurs , que la paiïion poufle 
hors les bornes de la raifon , & leur faid 
par fois prendre des confeils injuftes , 
violents, & encore temeraires. 

Il eft certain qu’en ces premiers temps , 
que noftre religion commença à gaigner 
àuthorité avec lesloix, le zele en arma 
plufieurs contre toute forte de Livres 
Payens , dequoi les gens de lettres fouf- 
frent une merveilleufe perte. J’eftime que 
ce defordre aie plus porté de nuifance aux 
Lettres , que tous les feux des Barbares. 
Cornélius Tacitus en eft un bon tef- 
moing : car quoi que l’Empereur Tacitus 
fon parent en euft peuplé par ordonnan- 
ces exprefles toutes les librairies du mon- 
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Livre II. Chaf. XIX. ai 
de: toutesfois un feul exemplaire entier 
n’a peu efchapper la curieufe recherche de 
ceux qui defiroient l’abolir , pour cinq ou 
fix vaines claufes , contraires à noftre 
creance. 

Ils ont aufli eu ceci , de prefter aifé- 
ment des loüanges fauffes à tous les Em- 
pereurs qui faifoient pour nous , & con- 
damner univerfellement toutes les adions 
de ceux qui nous eftoient adverfaires , 
comme il eft aifé à voir en l’Empereur 
Julian, furnommé l’dpojlat. C’eftoit à 
la vérité un très-grand homme &rare; 
comme celui , qui avoit fon ame vivement " 
teinte des difcours de la philofophie , 
aufquels il faifoit profelïïon de reigler 
toutes fes adions : & de vrai il n’eft 
aucune forte de vertu , dequoi il n’aie 
lai!Té de très-nobles exemples. En chaf- 
teté ( de laquelle le cours de fa vie donne 
bien clair tefmoignage ) on lit de lui un 
pareil traid, à celui d’Alexandre & Sci- 
pion , que I de plufieurs très-belles cap- 

1 Ex Virginibus quct fpcciofa funt capta , ut in 
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aa Essais de Montaigne , 
tives , il n’en voulut pas feulement voir 
une , eftant en la fleur de fon aage : car 
H fut tué par les Parthes i aa é de trente 
un ars feulement. Quant à la juftiee , il 
prenoit 3 lui - mefme la peine d'ouir 
les paities : & encore que par curiofité il 

s'informait à ceux qui fe prefentoient à 

/ 

lui f -de quelle religion ils eftoient ; toutes- 
fois l’inimitié qu’il poitoit à la noftre, 
ne donnoit aucun contrepoids à la ba- 
lance. Il fit lui mefme 4 plufieurs 
bonnes Loix , & retrancha 5 une grande 


Ptrjîie , uhi facmiaarum pulchritudo exctllii , nee 
contreciare aliquam voluii, ntc vidtre , &c. Amujian. 
Marcellinus, L. XXIV. c. viij. ■ 

2 Vira cft abfolutus , anno xcatis alcero 

k triceftmo. I 4 ..L. XXV. ch. iv, 

3 Juiicîalibus caulis intenrus, non minus arduis 
quam bellicis, dilhahebatur multifoi mibus cutis , 
cxquilïta dodiitateiibrans.quibus modis îuum cuique 
tribueret : nec arguiunquam potuit ob religionem 
vel quodeunque aliud , ab xquicads rcito tramice 
devialTe. Xd. L. XXII. c.; x. 

4 Jura condidit non molefta. Td.L. XXV. c. vj. 

5 Indi&afunr tributorun» admodum levia , co- 
ron&nuxn indulcum , rcuufla débita nîukadiucurni- 
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Livre TL Char. XIX. 2.3 
partie des fubfides & impofitions , que le- 
voient Tes piedecefieurs. 

Nous avons deux bons Hiftoriens tek 
moings occulaires de les a&ions : l’un def- 
quels, Marcellinus , reprend aigrement en 
divers lieux de fon Hiftoire , 6 cette 
Tienne ordonnance, par laquelle il def- 
fendit l’efchole, & interdit l’enfeignerà 
tous les Rhetoriciens & Grammairiens 
Chreftiens , & dit , qu’il fouhaiteroit cette 
Tienne adion eflre enfevelie fous le filen- 
ce. Il eft vraifemblable , s’il euft fai& 
quelque chofe de plus aigre contre nous , 
qu’il ne l’euft pas oublié, eftant bien 
affedionné à noilre parti. 

Il nous eftoit afpre à la vérité, mais 
non pourtant cruel ennemi : Car nos 
gents mefmes recitent de lui cette hif* 


me coBgefta , veftigalia civitaiibus refticuta. Id* 
ibid. c. v. 

6 Illud autem obruendum perenni (îlentio , quod 
atcebat dcccre Magiftro$Jthecoricos & Grammaci- 
ccsticus Ckriftiani cultotes. Id, L. XXII. c. x, in 
fine. 
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*4 Essais de Montaigne, 
toire, que fe promenant un jour autour » 
de la ville de Chalcedoine , 7 Maris j 
Evefque du lieu , ofa bien l’appeller Mef- 
chanty traijlre a Ch'ijl , & qu’il n’en fit 
autre chofe , fauf lui refpondre : Va y 
miferable ^ pleure la perte de tes yeux : 
à quoi l’Evefque répliqua : J: rends grâces 
à Jefus-Chr/Jl , de m’avoir ojié la v. ue , 
pour ne voir ton vifage impudent: * 
affectant en cela , difent ils , une patience 
philolophique. Tant y a que ce faiél-là 
ne fe peut pas bien rapporter aux cruautez 
qu’on le dit avoir exercées contre nous.-' 

8 II efloit ( dit £utropius mon autre tef- 
rnoing ) ennemi de la Chreflienté : mais 


7 Ferunt Marin--- palam ut impiujn contumeliis 
etffecijfe : id efi adverfum à Deo , & defertorem. 
fidei appellajje : Julianum anum eifolam ccecitatem 
( venerat entia utpoti fenex,& J'uffufione oculorum 
laborans , alterius manu duclus ) probri loco objecijfe , 
At ego (Marin refpondiffe )gratiam Deo menhabeo , 
quod ceecusfum,ne te,Scc. So{omen. HiÜ.Ecclcfiall. 
L. V. c. iv. 

* Julien affe&ant en cela , &c. 

8 ReligionisChriftianar iaife&ator, perinde ta» 
men uc ciuore abftineret. Eutrop. L. X. c. viij. > 

fans • 
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Livre II. Chap. XIX. 
jans toucher au fang. Et pour revenir à 
fa juflice , il n’eft rien qu’on y puiffe ac- 
cufer, que les rigueurs, de quoi il ufai 
au commencement de fon Empire , 9 
contre ceux qui avoient fuivi le parti 
de Conftantius Ion predeceffeiv. 

Quant à fa fobrieté, Io ilvivoit tou- 
jours un vivre foldatefque ; & Ce nour- 
rifloit en pleine paix , conme celui qui 
fepreparoit & accouftumoità l’aufierité de 
la guerre. 

La vigilance efloit telle en lui, 11 
qu’il departoit la nuift à trois ou à quatre 
parties , dont la moindre eftoit celle qu’il 
donnoit au fommeil : le refte , il l’em- 
ployoit à vifiter lui-mefme en perfonne , 
l’eftat de fon armée & de fes gardes , ou à 
eftudier : car entre autres fiennes rares 


9 Amm. Marcel l. L. XXII. c. ij. 

10 Id. L. XVI. c. ij. 

n Hinc contingcbac ur ttoâeî sd cflïcia divi- 
dncs triparcita , quietis & publir.t ici & Muûruui'. 
Id, Lib. XVI. ch. *vij. & L.XXVI.c. v. 

Tome VL . B 


16 Essais de Montaigne, 
quaîitez, il eftoit très-excellent en toute 
forte de littérature. On dit d’Alexandre le 
Grand , qu’eftant couché , de peur que le 
fommeil ne le desbauchaft de fes penfe- 
ments, & de fes eftudes: il il faifoit 
mettre un baflïn joignant fon lift, & 
tenoic l’une de fes mains au dehors , avec 
une boullette de cuivre : afin que le dor- 
mir le furprenant , & relafchant les prinfes 
de fes doigts , cette boullette par le bruit 
dç fa cheute dans le baflin , le réveillait. 
Cettui-ci avoit l’ame fi tendue à ce qu'il 
vouloit , & fi peu empefchée des fumées , 
par fa finguliere abftinence, 13 qu’il fe 
pafioit bien de cet artifice. 

Quant à la fuffifance militaire , il fut 
admirable en toutes les parties d’un grand 
Capitaine : aulfi fut-il quafi toute la vie en 
continuel exercice de guerre: & la pluf- 
part, avec'fious, en France contre les 


Id. L. XVi. c. ij. 

1 j Julianus veto abfqùe inftrumenro quociet 
lui: , evigilavic. Id. ibid. 
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Livre II. Chap. XIX. Vf 
Allemans & Francons. Nous navons guère 
mémoire d’homme , qui aie veu plus de 
hazards , ni qui aie plus fou vent faid 
preuve de fa perfonne. 

Sa mort a quelque chofe de pareil à 
celle d’Epaminondas , car il fut frappé 
d’un traid, & effara 14 de. l'arracher, 
& l’euft fait , fans ce que le traid eftant 
tranchant, il fe coupa & affaiblit la main. 
Il demandoit inceffamment 15 qu’on 
le rapportait en ce mefme eftat, en la 
meflée pour y encourager fes foldats : 
lefquels conteflerent cette bataille fans lui 
16 trés-courageufement , jufques à ce 
que la nuid fepara les armées. Il devoit 
à la Philofophie un fingulier mefpris , en 
quoi il .avoir fa vie , & les chofes hu- 


1+ Quam (haftara) dum avellerc dtxtra manu 
tonatur , acuta utrinqueferro digitorum nervosfcrt • 
fit txcifos . L. XXV. c. iij. 

(S Arma pofcebac & ccjuum , ut revifo prælio 
fiiocum fiduciam repararcc. Id. ibid. 

is Quamdiu fatietate vuînerum partibus fc/fis ; 
box direiuic certamina jaiu tenebrolà. Id. ibid. 

' B ij 



48 Essais de Montaigne, 
maines. Il avoit ferme creance de l’e- 
ternité des âmes. 

En matière de religion , il eftoit vitieux 
par tour. On l’a furnomm él'Apojiat, pour 
avoir abandonné la noftre : toutesfois 
cette opinion me femble plus vrai-fem- 
blable , qu’il ne l’avoit jamais eue à cœur , 
mais que pour l’obeiflànce des Loix il 
s’eftoit feint jufques à ce qu’il tin fl l’Em- 
pire en fa main. 

Il fut 17 fi fuperflitieux en la fienne* 
que ceux-mefmes qui en efloient de fon 
temps , s’en mocquoient & , difoit-on , 
s’il euft gaigné la vi&oire contre les Par- 
thes , qu’il euft fait tarir la race des bœufs 
au monde, pour fatisfaire à fes facrifices. 
Il eftoit aufti embabouiné de la fcience 
divinatrice, 18 & donnoit authorité à 
toute façon de prognoftics. Il dit entre 


17 Superftitiofus magis quam facrorum légitimas 
obfevvator, innumeras fine parfimoniapecude* mv- 
tam , uc cftimarecur , fi revertiflec de Parthis , bores 
jam defuturos. Amm. Marcell. L. XXV. c.vj. 

18 l’rafagiorum fufcuationi niraisc deduus.Jd. 
ibid. 
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Livre II, Chap. XIX. 29 
vitres chofes, en mourant, 19 qu’il 
fcavoit bon gré aux Dieux, & les remer- 
cioit , de quoi ils ne l’avoient pas voulu 
tuer par furprife , l’ayant de longtemps 
adverti du lieu & heure de fa fin , ni 
d’une mort molle ou lafche , mieux con- 
venable aux perfonnes oifives & délica- 
tes , ni languifi'ante , longue & doulou» 
reufe : & qu’ils Tavoient trouvé digne de 
mourir de cette noble façon . fur le cours 
de fes victoires , & en la fleur de fa gloire. 
Il avoic eu une pareille vifion à celle de 
Marcus Brutus, qui premièrement ao 
le menafia en Gaule, & depuis fe repre- 
fenta à lui en Perfe , 21 fur le poinét 


19 Ncc fatecî pudebic, interiturum me ferra 
dudum didici, fidc fatidica præcinente. Ideoque 
fynipiternutn vcneror Numen, quod non clandeftini* 
itifidiis , nec longa morborum afpericace, vel deli- 
cacorum fine deccdo , fed in medio curfu floren- 
(ium gloriarum hune merui clajum c medio digref- 
funa. Id; ibid. c. ir. 

20 Id. L. XX. c. v, 

at Vidic fqualiduj (ut conftffus eft proxirais) 
fjpecjem ilJam, qintn quum ad auçuftum furgcrec 

B iij 
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de fa mort. Ce langage qu’on lui fait 
tenir, . quand il fe fentit frappé : 22 
Tu as vaincu , Na{arécn : ou comme d'au» 
très: Conuntc-toi , Nazaréen , à peine 
euft-il efté oublié, s’il euft efté creu par 
mes tefmoings , qui eftants prefents en 
l’armée ont remarqué julques aux moin- 
dres mouvemens & parolles de fa fin : non 
plus que certains autres miracles , qu’on 
y attache. 

Et pour venir au propos de mon thè- 
me } il couvoit , dit Marcellinus 23 
de long-temps en fon cœur, lePaganif- 
*ne ; mais parce que toute fon armée 
eftoit de Chreftiens, il ne l’ofoit defcou- 
jmr. Enfin, 14 quand il fe vit afiez 


çtilmen confpexic in Gallis. Id. Lib. XXV. c. ij. 

22 Vi ' cijïi .Galilae : Theodoreti Hifl* Ecclef. L; 

III. C. XX. 

2 3 Ucque cmnes nullo impedicnre ad fui favorem 
iüicerec, adhærere culti Chiiftiano fingel at , d quo 
jam prîdem ocultè defcimat, &c. Amm. Marcell. 
L. XXI. c. ij. 

24 Ubivero abolit» ou* verebatur, adefTe fibf 



Livre II. Chap. XIX, 3* 
fort pour ofer publier fa volonté, il fie 
ouvrir les Temples des Dieux , & s’eflaya 
par tous moyens de mettre fus l'idolâtrie. 
Pour parvenir à fon effett, ayant ren- 
contré en Çonflantinople , le peuple def- 
coufu , avec les Prélats de l’F.g'ife Chref- 
tienne divifez, les ayant faicl venir à lui 
au Palais , les admonefta inftamment d’af- 
foupir ces diffentior.s civiles, & que 
chafcun fans empefchement & fans crainte 
fervift 25 à fa religion. Ce qu’il follici— 


liberum tempus facienJi qu* vellet advetcit , fui 
peftoris patefecit arcana , & plane abfolurii decretis , 
aperiri rerapla, arifque hoftias adnioveri , & rcpa- 
rari Deorum ftatuir cultum.Utquedifpofitorum, ro- 
boraret etfefbum, diflîdenres Chriftiaaoruni anriltices 
cum pJehe difcifla in palatium intromiftbs monebat „ 
uccivilibusdifeordiisconfopitis qui IquenaUo vêtan- 
te Religioni fuæ fefviret intrepidus : ,quod agebac 
ideo obltinare ut dilTentiones augente iicentia non 
timerc unaoimantem poîlea plebeni, nuIJas infeîtas- 
hominibus beliias uc funt llbi , feraiibus p ierifque 
Chrifcianotum expertus. Amm. Marcell. L. XXII. 

as Je n’ai trouvé, à fa. religion , que dans la, 
première édition des E (Jais de Montagne , publiée 
àBourdeaux en ij8o. Il y a dans toutes les amies,. 
à la religion , qui eft fans doute une faute d’im- 
preffion ; car Montagne ne fait ici que traduite 

B iv 
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3 a Essais de Montaigne ] 
toit avec grand foing^ pour l’efperance 
< 3 ue ce ^ e licence augmenteroit les parts 
& les brigues de ladivifion, & empef- 
cheroit le peuple de fe reünir , & de fe 
■ioitifier par confequent contre lui, par 
îeur concorde , & unanime intelligence: 
^yant eiTayé par la cruauté d’aucuns 
Chreftiens , qu’il n y a poinfl de belle au 
inonde tant a craindre à l’homme , que 
l'homme. 

/ciià fes mots à peu près : en quoi, 
xela eft digne de considération , quel’Etn- 
pereur J ulian fe fert pour actif er le trouble 
de la difïention civile, de cette mefme 
, T. ece pie de liberté de confcience , que nos 
Bois viennent d’employer pour l’eftein- 
dre. On peut dire d’un collé, quedelaf-. 
cner.ih bride i(j aux parts , d’entretenir 
Jtur opinion , c’ell cfpandre & femer la 


<cs parole; d ’ Ammitn hTarctllin, citées dans la note 
precedente. Monebat , ut civilibus difeordiis confo- 
pttis quifque nullo vêtante, Religion! face ferviret 
intrtpidus. 

2 $ Aux diffère ns partis* 
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divifion , c’eft prefter quafi la main à 
l’augmenter : n’y ayant aucune barrière 
ni coër&ion des Loix, qui bride & ero- 
pefche fa courfe. Mais d’autre cofté , on 
diroit auffi , que de lafcher la bride aux 
parts , d’entretenir leur opinion , c’eft les 
amollir & relafcher par la. facilité, & pap 
l’aifance, & que c’eft efmoüfler l’aiguillon 
qui s’affine par la rareté, la nouvelleté , 
& la difficulté* Et fi croi mieux , poun 
l’honneur de la dévotion de nos Rois j 
c’eft que n’ayant peu ce qu’ils vouloient , 
ils ont fait ferablant de vouloir ce qu’ils 
pouvoient. 



C H A P I T R E ' X X. 

. * 1 

If (fus ne goujîons rien de fur. 


T j A foiblefTe de notre condition fai& 

» ** t « » . • 1 « » • x -i 

que les chofes en leur fimplicité & pureté 
naturelle ne puifîent pas tomber en noftre 
ufage. Les éléments que nous jopiflons , 
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34 Essais de Montaigne ; 
font altérez : & les métaux de mefme^ 
& l’or , il le faut empirer par quelque 
autre matière pour l’accommoder à noftre 
fer vice. Ni la vertu ainfi fimple , qu’A- 
rifton & Pirrho t & encore les Stoïciens 
faifoient fin de la vie , n’y a peu fervir 
ftns compofition : mla volupté Cirenaï- 
que & Ariflippique. Des plaifirs , & biens 
que nous avons , il n’en, eft aucun exempt 
de quelque meflange de mal & d’incom- 
modité : 

a Medio de fonte leporum 

Surgit amari ali qui d , quod in ipjis fleribus en- 
pat. 

Noflre extreme volupté a quelque air de 
geraiflement , & de plainte. Diriez-vous 
pas qu’elle fe meurt d’angoiffe ? Voire 
quand nous en forgeons l’image en fon 
excellence , nous la fardons d’epithetes 
& qualitez maladifves , & douloureufes; 



a De la fource des voluptés il s’élève quilque 
amertume qui nous tourmente meme dans le fore 
du plaifir, Lucret. L. IV. v/, nz$ t 



Livre II. Chap. XX. 3$ 
Langueur , mollefle , foiblefle , défail- 
lance , morbide^a , grand tefmoignage 
de leur confartguinité & confubftantia- 
lité. La profonde joie a plus de feveriré, 
que de gaieté, L’extreme & plein conten- 
tement, plus de radis que d’enjoué, b 
Jpfa félicitas , fe niji temperat } premit , 
L’aife nous malche. C’eft ce que dit un 
verfet Grec ancien , de tel fens : 1 Les 
Dieux nous, vendent tous les biens qu’ils 
nous donnent', 'c’efl-à-dire , ils ne nous 
en donnent aucun pur & parfaift, & 
que nous n’achetions au prix de quel- 
que mal. 

Le travail & le plaifir , trés-diflembla-ï 
blés de nature , s’affocient pourtant de je 
ne fçai quelle joinéture naturelle. So- 
crates dit 2 que quelque Dieu eflàya 
de mettre en mafle, & confondre la dou- 


l La félicité qui ne fait pat fe modéier, fe dé- 
truit el!e-mcm«. Sente. Epift. lxxiv. c. j. 20. 

1 Epicharum , apud Xenoph. L. IL c. j. §. 20. 

i Dans le Dialogue de Platon „ intitulé Ptt/lî- 
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56 Essais de Montaigne; 
leur & la volupté: mais que n’en pou-' 
vant * fortii , il s’advifa de les accoup- 
pler au moins par la queue. Metrodoru», 
difoic 3 qu’en la triftefie, y a quel- 
que alliage de plaifir : Je ne fçai s’il vou- 
loit dire autre chofe , mais moi j’imagine 
bien qu’il y a du deflein , du confente- 
ment , & de la complailànce à fe nourrir 
en la melancholie. Je dis outre l’ambition , 
qui s’y peut encore mefler : il y a quel- 
que ombre de friandife & delicatefie , qui 
nous rit & nous flatte , au giron mefme 
de la melancholie. Y-a-t’il pas des com- 
pl exion s qui en font leur aliment? 
c ■ ■ ■ Ejl queedam fiere voluptas. 


DON , p. 376. E. Socrate parlant de cet accouple- 
ment, dit, que fi Efope y eut fait rifitxion , it 
en aurait compofl une Fable , où il aurait fuppofé , 
qu’un Dieu ayant ejfayé de confondre la douleur 
& la volupté & n'ayant pu en venir à bout fil s’a - 
y if a , &:c. 

* Venir à bout. 

■ 3 Effe aUqttam eognatam trijîitia voluptatan 
aiebat Mecrodorus. Sente. Epift. 99. 

c On fent un certain plaifir à pleurer. Ovid. 
Ttift. III. vf. 
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Liÿre II. Chae, XX. 37 » 
Et dit un Attalus en Seneque, 4 que 
la mémoire de nos amis perdus nous 
aggrée , comme l’amer au vin trop vieil , 

i Minijïer vetuli puer Falerni , 

Inger mi calices amariores : 

& comme des pomes -doucement aigres* 
Nature nous delcouvre cette confufion. 
les Peintres tiennent , que les mouve- 
ments & plis du vifage , qui fervent au 
pleurer, fervent aulfi à rire. Devrai , avant 
que l’un ou l’autre foient achevez d’ex- 
primer, regardez à]a conduite de la pein- 
ture, vous elles en doubte vers lequel 
c’eft qu’on va. Et l’extremité du rire le 
mefle aux larmes, e Nullutn fine au 3 o- 
ramento malum efi. Quand j’imagine 
l’homme alfiégé de commoditez defirables: 


4 Sic amicorum defun&orum memoria jucunda 
cil iquoraodo in vinonimis vcccri ipfa nosamaricu- 
00 delettat : quomodo poma qurdam func fuavicec 
afpera. Senec. Epift. 63 . 

i Garçon qui fers Je vin vieux de Falerne , verfe 
m’«n du plus amer. Catull. Epigr. xxv. vf. 1 , 2; 
t I! n’yapoim;d®mallans cçwpcufatiyn* Sencf, 
îpift.jÿ. 
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38 Essais de Montaigne ; 
mettons-le cas, que tous Tes membres 
fuiTent faifis pour tousjours , d’un plaifir 
pareil à celui de la génération en fon 
poinét plus exceflif , je le fens fondre fous 
la charee de fon aife : & le voi de tout 
incapable de porter une fi pure , fi conf- 
iante volupté, & fi univerfelle. De viai 
il fuit , quand il y eft, & fe haftena- 
~ turellement d’en efchapper comme d’un 
pas , * où il ne peut fermir , où il craint 
d’enfoncer. 

Quand je me confeffe à moi religieufe- 
ment , je trouve que la meilleure bonté 
que j’aie , a quelque teinture vicieufe. 
Et crains que Platon en fa plus nette vertu 
(moi qui en fuis autant fincere & loyal 
eftiraateur , & des vertus de femblable 
marque , qu’autre puifle eftre ) s’il y euft., 
efcouté de près ( & il y efcoutoit de près ) 
il y eufl: fenti quelque ton gauche , de 
mixtion humaine: mais ton obfcur,& 


Où il nt peut fe fixer } s’arrêter , & oà il craint de 
s'embourber. 






• Livre II. Char. XX. 3$ 
fenfible feulement à loi. L’homme en tout 
& par tout n’eft que rappiefiement 8 c 
bigarrures. 

Les Loix mefmes de la juftice, ne peu- 
vent fubfiftér fans quelque meflange d’in- 
juftice: Et dit Platon, 5 que ceux-là 
entreprennent de couper la telle deHi- 
dra , qui prétendent oller des Loix toutes; 
incorpmodicez & inconvénients, f Omnc 

' 1 ■ " — ■■ ■ ■ ■ ' — 1 T " " ’ ■ 1 ■■■ * '■ ■ — 

V 

î Ce n’eft pas là précifément lapenfée de Placoa 
H veut dire feulemenc, que fî l’on ne fuie les réglés 
qu'il prefcric pour l’éducation de la jeunette , il eft 
inutile de faire des loix pour réprimer , par exemple, 
les fraudes dans le* contrats 6c les autres affaires de 
la vie civile ;parce qu’à mefure qu’on préviendra un 
inconvénienr , il en naîtra un autre : au lieu que 
les citoyen* bien élevés connoîtront 6c obferveronc 
d’ eux-mêmes ce qu’on voudroit leur preferire pat de 
telles loix. D’où il conclut qu’elles font inutiles 
même dans une Republique bien policée, celle 
qu’il l’imaginoir. Tout cela fe trouve dans le IV. 
Livre de la République, quelques pages après le com- 
mencement, pag. 24 6. 247. Tom. II. Ed. Henr, 
Sceph. Je donne cette note mot pour mot comme 
elle m’a été communiquée par M. Baibeyrac. 

f Dan* toute punition confidérable il y a quel- 
que injuftice qui tombant fur des particuliers, fe 
trouve réparée par l’utilité publique. Tarit, Annal, 
L. XIV. in.fine UratiQnis C, CaJJii. 


Digitized by Google 



4» Essais de Montaigne,' 

magnum exemplum habct aliquid ex ini* 
quo , quod contra Jîngulos uulitaiz publia 
cà rependitur , dit Tacitus. 

Il eft pareillement vrai, que pour l’u- 
fage de la vie , & fervice du commerce 
public, il y peut avoir de l’excez en la 
pureté & perfpicacité de nos efprits: Cette 
clarté pénétrante a trop de fubtilité & de 
curiofité : il les faut appefantir &. efrnouf- 
fer, pour les rendre plus obéïffants à 
l’exemple & à la pratique ; & les efpefiir 
& oblcurcir, pour les proportionner à 
cette vie tenebreufe & terreflre. Pourtant 
fe trouvent les efprits communs & moins 
tendus , plus propres & plus heureux à 
conduire affaires: Et les opinions delà 
Philofophie eflevées & exquifes , fe trou- 
vent ineptes à l’exercice. Cette pointue 
vivacité d’ame , & cette volubilité fouple 
& inquiété , trouble nos négociations. Il 
faut manier les entreprinfes humaines, 
plus groffierement & fuperficiellement; & 
en laifler bonne & grande part , pour les 
droits de U fortune. Il n’eft p^s befojyu 


zed by-Goc 


Digiti; 



Livre II. Chap. XX. 41 

d’efclairer les affaires fi profondément & 
fi fubtilement : On s’y perd , à la confédé- 
ration de tant de luftres contraires , & 
formes diverfes: g velutantibus res inter 
fe pugnantes , obterpaerant aninii. C’efi: ce 
que les anciens difent de Simonides : 
paice que fon imagination 6 lui prefentoic 
fur la demande que lui avoit faicfc le Roi 
Hieron (pour, à laquelle fatisfaire il avoit 
eu plufieurs jours de penfement ) di- 


g Confidérant en eux -même* des chofcs Ci oppo- 
fées , ils en croient tous étourdis, lit, Liv. Lib. 
XXXII. c; xx. 

» 

* Le RoiJHieron l’avoit prié de lui dire ce que 
c’eft que DiêuTSt Simonide fui ayant répondu qu’il 
avoir befoin d'un jour pour examiner cette queftion, 
le lendemain il demanda encore deux fours, & dou- 
bla chaque fois le nombre des jours après cela. Sur 
quoi Cicéron dit , Simonidtm arbitror, — fui multa 
vtnirenl in mtnttm acuta, atfue fubtilia , dubitan- 
tem fuidcorum effet veriJJimumdefpcrafTe omnem veri- 
taiem. cc Je crois que Simonide perdit à la En toute 
» efpérance de trouver la vérité , après que fon ef- 
»i prit fe fut promené d'opinions en opinions , le* 
» unes plus fubrilcs que les autres, fans pouvoir dé- 
» mêler la vcricable.Cic.de Nat. Ücor.L. I.c. xxij. 
Je me fers ici de la traduction de Monfieur l’abbé 
d’Qlivçt. 
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verfes confiderations , aiguës & fu- 
btiles: doubtant laquelles eftoit la plus 
vrai-femblable , il defefpera, du tout 
de la vérité* Qui en recherche oc em- 
bralTe toutes les circonftances , & con- 
fequences , il empefche fon efle&ion : Un 
engin moyen , conduit efgallement , & 
fuffit aux executions, de grand , & de 
petit poids. Regardez que les meilleurs 
mefnagers font ceux qui nous fçavent 
moins dire comme ils le font ; & que ces 
fuffifants conteurs n’y font le plus fouvent 
rien qui vaille. Je fçai un grand difeur, 
& très-excellent Peintre de tout fort de 
mefnage, qui a lailfé bien piteufement 
couler par fes mains , cent mille livres 
de rente. J’en fçai un autre , qui dit , 
qui confulte, mieux qu’homme de Ion 
Confeil ; n’eft point au monde une 
plus belle montre d’ame, & de fuffifance : 
toutesfois aux effets , fes ferviteurs trou- 
vent, quM eft tout autre ; je di fans 

* 

mettre le malheur en compte. 
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CHAPITRE XXI. 


Contre la Faincantifh. 

L’Empereur* Vefpafien effant malade 
de la maladie dont il mourut, ne IaifToir 
pas de vouloir entendre l’Efl-at de l’Em- 
pire , & dans fon lit mefme , defpechoit 
fans cefle plufieurs affaires de confe- 
quence: & fon Médecin, l’en tançant, 
comme de chofe nuilible à fanté : r 
Il faut y difoit-il , qui un Empereur meure 
debout. Voila un bon mot , à mon gré , 
& digne d’un grand Prince. Adrian l’em- 
pereur a s’en fervit depuis à ce mefme 
propos : & le devroit-on foüvent ramen- 
tevoir aux Rois , pour leur faire fentir , 


l Suetone , dans la Vie de Vefpaficn , $. 24, 
Imptrenoren\ air Jlaniem mori oporttre. 

z Æl.Spartiani ÆliusVcius , p. it. Hifi. Atç*. 
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que cette grande charge qu’on teur donne 
du commandement de tant d’hommes , 
n’eft pas une charge oifive ; & qu’il n’efi: 
rien qui puiffe fi jugement defgoufter un 
Subjet , de fe mettre en peine & en 
hazaid pour lefervice defon Prince, que 
dé le voir appoltroni cependant lui-mef- 
me, à des occupations lafches& vaines: 
de d’avoir foing de fa confervation , le 
* voyant fi nonchalant delanofhe. 

Quand quelqu’un voudra maintenir, 
qu’il vaut mieux que le Prince conduife 
fes guerres par autre que par foi , la for- 
tune lui fournira afiez d’exemples de ceux 
à qui leurs Lieutenants ont mis à chef 
des grandes entreprinfes : & de ceux en- 
core defquels la prefence y euft efié plus 
nuifible qu’utile. Mais nul Prince ver- 
tueux & courageux pourra fouffrir qu’on 
l’entretienne défi honteufes inftruâions. 
Sous couleur de conferver fa tefie, comme 
la ftatued’un Sain#, à la bonne fortune 
de fon Eftat, ils le dégradent de fon 
office , qui eft tout en a&ion militaire y 
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& l’en déclarent incapable. J’en fçaiun , 
qui aimeroit bien mieux eftr e battu , que 
de dormir , pendant qu’on fe battoit pour 
lui ; & qui ne veid jamais fans jaloufie , 
fes gens mefmes , faire quelque chofe de 
grand en fon abfence. Et Selim Premier 
difoit avec raifon, ce me femble, que 
les viSoires , qui fe gaignent fans le 
Maître , ne font pas eomplettes. De tant 
plus volontiers euft-il dit , que ce Maiftre 
devroit rougir de honte , n’y prétendre 
part pour fon nom, n’y ayant embefongné 
que fa voix & fapenfée: Ni celamefme , 
veu qu’en telle befongne , les advis & 
commandements, qui apportent l’hon- 
neur, font ceux-là feulement, qui fe 
donnent fur le champ , & au propre de 
l’affaire. Nul Pilote n’exerce fon office 3 
de pied ferme. Lés Princes de la race 
Hottomane, la première race du monde 
en fortune guerriere , ont chauldemEnt 


3 Ayant tes piis fur la terre , comme un plan- 
teur de choux. 
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embraffé cett’opinion : Et Baja^et Se- 
cond avec fon fils , qui s’en defpartirent # 
s’amufants aux Sciences & autres occu- 
pations cafanieres , donnèrent aufit de 
bien grands fouffiets à leur Empire : & 
celui qui régné à prefent , Ammurath. 
Troifieme , à leur exemple , commence 
aiTez bien de s’en trouver de mefme. 
Fufl-ce pas le Roi d’Angleterre , Edouard 
Troifieme , qui dit, de noftre Roi Charles 
Cinquième , ce mot : Il n'y cufi onques 
Roi , qui moins s'arma]! ; & jî n'y euji 
onques Roi qui tant me donnafl à faire ? 
Il avoit raifon de le trouver eftrange % 
comme un effet du fort , plus que de 
la raifon. Et cherchent autre adhérant * 
que moi, ceux qui veulent nombrer 
entre les belliqueux & magnanimes 
Conquérants les Rois de Caftille & de 
Portugal , de ce qu’à douze cent lieues 
de leur oifive demeure , par Pefcorte de 
leur Faéteurs , ils fe font rendus maif- 
tres des Indes d’une & d’autre part : def- 
quelles c’eft à fçavoir , s’ils aur oient feu- 
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lement le courage d’aller jouir en pre- 
fence. L’Empereur Julian difoit encore 
plus , 4 qu’un Philofophe & un galant 
homme ne devoit pas feulement refpirer : 
c’eft-à-dire ne donner aux neceiïitez cor- 
porelles, que ce qu’on ne peut leur re- 
fufer, tenant toujours famé & le corps em- 
bëfongnez à chofes belles , grandes & ver- 
tueufes. Il avoit honte fi en public on le 


4 Tout ceci eft tiré de Zonaras , à la fin de l’Hif- 
toirede l’Empereur Julien, excepté que Montagne 
a mi sfuer, au lieu d’une autre évacuation naturelle : 
car voici ce aue dit Zonaras, félon la vieille traduc- 
tion de J. Millet. Julien Je demonjira fi fobre , que 
pre/que il ne roulzoit ou crachoit , dificint ordinaire - 
ment que s'il étoit pojfible le PJiilofophe Je devoit gar- 
der de refpirer.-- Xenophon ne parle pas non plus 
de la Jueur, au fujet des Perfes : il dit feulement qu’il 
étoit deshonncte parmi eux , de cracher, de fe mou- 
cher, &: deparoîtrep/f/n de vents. Cyri Inlb L. I. c. 
ij. $. i«. M. Barbeyrac ,de qui je tiens cette note 
ajoute qu’à l’égard delà Jeunejje Lacidimonienne , 
ceux qui ont recueilli foigneufement cequi concerne, 
les mœurs & les coutumes de cette Nation ne lui 
atribuent rien de tel : mais que Montagne a peut- 
être voulu fonder cette prétendue conformité entre 
les Lacédémoniens & les Perfes , fur ce que l’ufage 
des bains chauds étoit défendu aux Lacédémoniens, 
tau que leurs loix infligeoient un châtiment à eaux 
qui avoienc trop d’embonpoint. 
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48 Essais de Montaigne , 
voyoit cracher ou Tuer ( ce qu’on dit àuflï 
de la jeunefle Lacedemonienne , & Xeno- 
phon delaPerfienne) parce qu’il eftimoit 
que l’exercice , le travail continuel , & la 
fobrieté, dévoient avoir cuit 8c afleché 
toutes ces fuperfluitez. Ce que dit Sene- 
que ne joindra pas mal en cet endroid , 
que les anciens Romain* maintenoient 
leur jeunefle droi&e : J Us ri apprenaient , 
dit-il , rien à leurs enfants , qu'ils ieuÿent 
apprendre ajjis. 

C’eft une genereufe envie, de vouloir 
mourir mefme utilement & virilement : 
mais l’effeft n’en gift pas tant en noftre 
bonne fortune. Mille ont propofé de vain- 
cre, ou de mourir en combattant , qui 
ont failli à l’un 8c à l’autre : les bleflures , 
les prifons , leur traverfant ce deflein , & 
leur preftant une vie forcée. Il y a des 
maladies , qui atterrent jufques à nos de- 
iirs & noftre cognoiflance. Fortune ne 


î Vihil ( Majores noftri ) liberos fuos docebant 
fuoddifccndum ejfttjaccntibus, Senec.Fp.lxxxviij. 

devoit 



. 
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devoit pas ieconder la vanité des Légions 
Romaines, qui s’obligèrent par ferment, 
de mourir ou de vaincre : a Victor , 
Maroc Fabi , rcvertar ex acte : Si fallo , 
Jovem Patrem Gradivumque Martem 
ahofque iratos invoco Deos. Les Portu- 
gais difent , qu’en certain endroit de leur 
conquefte des Indes ils rencontrèrent des 
foldats , qui s’eftoient condamnez avec 
horribles exécrations , de n’entrer en au- 
cune compofition , que de fe faire tuer, 
ou demeurer victorieux: & pour marque 
de ce vœu, portoientla tefte & la baibe 
rafe. Nous avons beau nous hazarder & 
obftiner : il femble que les coups fuyent 
ceux qui s’y prefentent trop alaigremenf: 
& n’arrivent volontiers à qui s’y prefenüe 
trop volontiers, & corrompt leur fin. 
Tel ne pouvant obtenir de perdre fa vie , 
par les forces adverfaires, après avoir 


Je retournerai vainqueur du combat , 6 Mar- 
Tome VI, ç 
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'tout effayé, a efté contraint , pour fournir 
à fa refolution , d’en rapporter l’honneur, 
ou de n’en raporter pas la vie , fe don- 
ner foi-mefme la mort , en la chaleur 
propre du combat. Il en efl d’autres exem- 
ples : Mais en voici un. Philiftus , Chef 
-de l’armée de Mer du jeune Dionifius 
contre les Siracufains, leur prefenta la 
bataille , qui fufl afprement conteftée , 
les forces eftant pareilles. En icelle il 
euft du meilleur au commencement , par 
fa proüeflé. Mais les Siracufains fe ran- 
geants autour de fa galere, pour l’inveftir , 
ayant faiét grands faifts d’armes de fa 
perfonne , pour fe defvelopper , n’y efpe- 
rant plus de' relfource, 6 s’oftat de fa 
main la vie qu’il avoit fi libéralement 
abandonnée , & * fruftratoirement , aux 
mains ennemies. 


6 Plutarque, dans la Vie de Dion , c. viij. 

* Inutilement; en vain. Frufîratoir, vzinic inu- 
tile, elt encore d’ufageau Palais. Fniftratoircmerrt 
n’elt plus François. 
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Molei Moluch , Roi de Fez , qui vient 
f de gaigner contre Scbajüan Roi de 
Portugal, cette journée, fameufe par la 
mort^de trois Rois , & par la tranfmiffion 
de cette grande Couronne , à celle de Cal- 
tille : fe trouva grièvement malade dès- 
lors que les Pprtugalois entrèrent à main 
armée enfonÊftat, & alla toùsjours de- 
puis empirant vers la mort :& la prevo- 
y ant > jamais homme ne fe* fervit de foi 
plus vigoureusement ,& bravement. Il fe 
trouva foible pour fouftenir la pompe ce- 
remonieufe de l’entrée de fon camp, qui 
fcft félon leur mode pleine de magnifi- 
cence, & chargée de tout plein d’a&ion : 
& tefigna cet honneur à fon frété : Mais 
ce fut aulfi le feul office de Capitaine 
qu’il refigna : touts les autres neceflâires 
& utiles, il les feit très-glorieufement 
& exadement , tenant fon corps couché: 
tuais fon entendement , & f© n courage , 


7 En IJ 7 S, 


C i j 
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debout & ferme , jufques au dernier fouf- 
pir : & aucunement au delà. Il pouvoft 
miner fes ennmis, indifcretement advan- 
cez en fes terres : & lui poifa merv^illeu- 
fement , qu’à faute d’un peu de vie , & 
pourji’avoir qui fubftituer à laconduide 
de cette guerre, & affaires d’un Eflat 
* troublé , 8 il euft à chercher la vic- 
toire fanglante & hazardeufe, en ayant 
une autre pure & nette entre fes mains. 
Toutesfois il mefnagea miraculeufement 
la durée de fa maladie , à faire confumer 
fon ennemi, & l’attirer loing de fon ar- 
mée de Mer, & des places maritimes 
qu’il avoit en la code d’Affrique : julques 
au dernier jour de fa vie , lequel par def- i 
fein , il emploià & referva à cette grande i 
journée. Il dreflà fa bataille en rond , af- 1 
liegeant de toutes parts l’oft des Portugais; i 
lequel rond venant, à fe courber & ferrer, i 
les empefcha non-feulement au ‘conflid , 


• 8 Jac. Aug. Tkuani, Hift, Lib.LXV. pag.z^i, 
Genève , aa. lâzo. 
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(qui fut très-afpre par la va’eur de ce 
jeune Roi afiaillant ) veu qu’ils avoient 
à montrer vifagé à tous fens : mais aufîi 
les empefcha à la fuitte après leur route. 
Et trouvants toutes les iflues faifies , 
clofes , furent contraints de fe rcjetter à 
eux*mefmes; b coacervanturque non fo~ 
lumcade yfcd cùamfuga ; & s’amonceller 
les uns fur les autres , fourniiïants aux 
vainqueurs une très-meurtriere vifloire, 
& tiès-entiere. Mourant , il fe feit porter 
& tracafièr où le befoing l’appelloit: & 
coulant le long des files , exhortoit fes 
Capitaines & Soldats , les uns après les 
autres. Mais un coing de fa bataille fe 
laifiant enfoncer, 9 on ne le peut tenir , 
qu’il ne montait à cheval I’efpée au 
poing. Il s’eftorçoit pour s’aller mefler , 
fes gens l’arreftants , qui par la bride , 
qui par fa robbe , & par fes eftriers. 


b Emalfés non-feulement pat le carnage , mais 
aufl] par ia fuite. 

9 Thuani , Hilt. L. LXV. p. 24*. 
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Cet effort acheva d’accabler ce peu de 
vie , qui lui reftoit : On le recoucha. 
Lui fe reflufcirant comme en furfault de 
cette pafmcifon , toute autre faculté lüi 
deffaillant, pour advenir qu’on teuflfa 
mort (qui eftoit le plus necefiaire com- 
mandement , qu’il euftlors à faine, afin 
de n’engendrer quelque defefpoir aux 
aTiens, par cette nouvelle) expira, io 
tenant le doigt contre fa bouche clofe, 
5igne ordinaire de faire filence. Qui velcut 
loncques fi long-temps, & fi avant en la 
mort? qui mourut oncques fi debout? 
L’extreme degré de traiter courageufement 
3a mort , & le plus naturel , c’eft la vecir 
ïnon-feulement fans eftonnement , mais 
îans fouci , continuant libre le train de 
la vie , jufques dedans elle ; comme 
Caton , , qui s’amufoir à eftudier & à 


10 Thuani , Hift. Lib. LXV. p. 248. où M.de 
Thou remarque qu’on difoit que Charles de Bourbon 
avoir fait la meme chofe en expirant au pied des mu- 
railles de Rome .qui fut prife d’affaùtpar festroù- 
p es un peu apres là mort. 
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dormir en ayant une violente & fan- 
glante, prefente en fon cœur, & la te- 
nant en fa main. 


c HA PITRE XXII. 

Des Pojies . 

J E n’ai pas ellé des plus foibles en cet 
exercice , qui efl propre à gens de ma 
taille, ferme & courte : mais j’en quitte 
le meftier: il nous 1 eflàye trop, pouf 
y durer long-temps. Je lifois à cette heure, 
2 que le Roi Cirus , pour recevoir plus 
facilement nouvelle de tous les collez de 
fon Empire , qui elloit d’une fort grande 
ellendue , fit regarder combien un cheval 
pu voit faire de chemin en un jour, tout 


I Fatigue trop. 

z Dans la Cyropldie. de Xenophon. L VIII. c.' 

vj. 5. 9 . 
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56 Essais de Montaigne, 
d'une traite : & à cette diftance , il ef- 
tablit des hommes, qui avoient charge 
de tenir des chevaux prefts pour en four- 
nir à ceux qui viendroient vers lui. Et 
difent aucuns , 3 que cette vifteflie 
.d'aller revient à la mefure du vol des 
grues. - 

Céfar dit 4 que Lucius Vibuîus Ru- 
¥us, ayant hafte de porter un advertiiTe- 
ment à Pompeius, s'achemina vers lui 
jour & nuict , changeant de chevaux, 
pour faire diligence. Et lui-mefme , à ce 
que dit Suetone 5 , faifoit cent milles 
par jour, fur un coche de loüage; 
Mais c’eftoit un furieux courrier : car où 
les rivières lui tranchoient fon chemin , 


9 La meme , Xenophon ajoute qu’on dii que fui - 
iant cette maniéré d'aller, quelques-uns furpajjent en 
yîtefje le vol des grues , ce que Xenopbon Jaiflc 
indécis. ' * y 

4 De Beüo Civili, L. III. c. iv. 
j LongillÏQjas viasincredibiiceleritate confecit , 
expedicus , meritoria rheda , ccmena pafluum millia 
in iîngulos dies : fi Humilia motarentur , nando ;ta- 
ji tiens. Huet, inCæfare,$. 57. 
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il les franchilfoit à nage : ne fe def- 

tourna jamais pour 6 quérir un pont 
ou un gué. Tiberius Nero allant voir Ion 
frere Drufus , malade en Allemagne , 
fit 7 deux cent milles, en vingt-qua- 
tre heures, ayant trois coches.' En la 
guerre des Romains contre le Roi An- 
tiochus, T. Sempronius Gracchus, dit 
Tite-Live, a per difpofîtos equos propè 
incredibili celtritate ab Arnph:Jfa tertio 
die Pellam pervertit : & 8 appert à voir 
lieu , que c’eftoient poftes aflïfes , non 
fiefchement ordonnées pour cette courfe. 

L’invention de Cecina à renvoyer des 
nouvelles à ceux de fa maifon , avoit bi^n 
plus de pomptitude: il emporta quant 
& foi 9- des arondelles & les relafchoit 


6 Ou chercher , comme on a mis dans les dcr- 
nicres éditions. 

7 Plin. Hiih Nat. L.VH. c. xx. 

a II fe tendit dans trois jours dAmpbifle d Pella 
furdes chevaux de relais , avec une rapidité prefquc 
incroyable. L. XXXVH* c. vij* 

8 Icparotc. 

S P//77. Htlt.Naç. !.. X.c.xxiv. 
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58 Essais de Montaigne , 
vers leurs nids quand il vouloit r’en- 
voyer de Tes nouvelles , en les teignant 
de marque de couleur propre à fignifier 
ce qu’il vouloit , félon qu’il avoit con- 
certé avec les Tiens. 

Au theatre à Rome , les maiftres de fa- 
mille avoient des pigeons dans leur fein, 
aufquels ils attachoientdes lettres , quand 
ils vouloient mander quelquechofeà leurs 
gens au logis : & efloient dreffez à en 
rapporter refponfe. D. Brutus io en ufa 
afïïegé à Mutine-, & autres ailleurs. 

Au Peru , ils couroient fur les hommes, 
qui les chargeoient fur les efpaules à tout 
de# portoires , par telle agilité , que tout 
en courant les premiers porteurs rejet- 
toient aux féconds leur charge , fans 
arrefter un pas. 

• J’entends que les Valachi , courriers du 
Grand Seigneur , font des extremes dili- 
gences: d’autant qu’ils ont loi de def- 
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monter le premier paflant qu’ils trouvent 
en leur chemin, en lui donnant leur 
cheval recreu. Pour fe garder de laiïer , 
ils fe ferrent à travers le corps bien eftroi- 
tement d’une bande large, comme font 
allez d’autres Je n’ai trouvé il nui fe- 
jour à cet ulage. 




ix C%ft- à-dire, nul foulagment. 
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CHAPITRE XXIII. 

Des mauvais moyens employés à bonne 
fin. 

Il fe treuveunemerveilleufe relation 8c 
correfpondance , en cette univerfelle po- 
lice des ouvrages de nature :qui monflre 
bien quelle n’eft ni fortuite ni conduite 
par plufieurs maiüres. Les maladies & 
conditions de nos corps fe voyent aullî 
aux Eflats & polices. Les Royaumes > les 
Republiques naiflent y Reuriflent & fanif- 
fent de veillefle , comme nous. Nous 
fommes fubjedls à une repletion d’hu- 
meurs inutile & nuilible , foit de bonnes 
• humeurs , (car cela melme les Médecins 
le craignent : & parce qu’il n'y a rien de 
fiable chez nous , ils difent que la per- 
fe&ion de fanté trop alaigre & vigoureu- 
fe , il nous la faut I eflimer & rabattre 


i Piminucr. Ejjimer , veut dire proprement. 
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par art , de peur que notre nature ne fe 
pouvant afleoir en nulle certaine place , 
& n’ayant plus où monter pour s’amélio- 
rer , ne fe recule en arriéré en defordre 
& trop à coup : ils ordonnent pour cela 
aux Athlètes les purgations & les faignées , 
pour leur foutraire cette fuperabondance 
de fanté , foit repletion de mauvaifes hu- 
meurs , qui et l’ordinaire caufe des ma- 
ladies. De femblabte repletion fe voyent 
les Etats .fouvent malades: & a-l’on ac- 
coutumé d’ufer de diverfes fortes de pur- 
gations. Tantôt on donne congé à une 
grande multitude de familles , pour en 
defcharger le Païs , lefquelles vont cher- 
cher ailleurs où s’accommoder aux def- 
pens d’autrui. De cette façon nos anciens 
François partis du fond d’Alemaigne , 
viendrent fe faifir de la Gaule , & en def- 


àmaigrir , rendre maigre: ainfi on dit en fauconnerie, 
ejfimer unfaulcon , quand pour lui ôter la graille ex- 
ceiiîve l’emmaigrir on lui baille rêveries cuies , 
comme fi on di l'oie ejfuimtr , c’cft-â-dite abaifler ou 
écer le fuif ; Nicoi, 
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chafler les premiers habitants: ainfi fe 
forgea cette infinie * marée d’hommes 
qui s’efcoula en Italie feus Brennus & 
autres: ainfi les Gots & Vandales , com- 
me aufîi les peuples qui pofièdent à pre- 
fent la Grece , abandonnèrent leur naturel 
pays peur s’allcr loger ailleurs plus au 
large ; & à peine eft il deux ou trois coins 
au monde , qui ayent fenti l’efFeél d’un 
tel remuement. Les Romains baftiffoient 
parce moyen leurs colonies: car Tentant 
leur ville fe groflîr outre mefure , ils la 
defehargeoient du peuple moins nécef- 
faire , & l'envoyoient habiter & cultiver 
les terres par eux conquifes. 

Par fois aulîi ils ont à efeient nourri 
des guerres avec aucuns leurs ennemis , 


* Marie veut dire ici foule : ce mot ne fe trouve 
point cncefens-Jà dans nos vieux Didionnaires.il 
répond en quelque manière à celui de flot , fort ulîte 
pour lignifier quantité , multitude , comme dans cec 
endroit le Boileau ; 

Cotin 1 fes Sermons, traînant toute la terre, 
Fend les flots d’Audiççurs pour aller à fa Chaire* 
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non-feulement poiir tenir leurs hommes , 

en haleine, de peur que Boifivet* mere 
decoruption , ne leur apportait quelque 
pire inconvénient : 

a Et patimur longer paris mala ; fetvior armis , 

Luxurra incmr.bit : 

mais aulïi pour fervir de faignée à leur 
Republique,. & efventer un peu la cha- 
leur trop vehemente de leur jeunefle \ 
efeouter & efcîaircir le branchage de ce 
tige abondant en jrop de gaillardife : à 
cet effèft fe font - ils autrefois fervis de la 
guerre contre les Carthaginois. 

Au Traité de Bretigni, Edoiiard troi- 
lieme Roi d'Angleterre, ne voulut com- 
prendre en cette paix generale qu'il fit 
avec noftre Roi, a le different du Du- 
ché de Bretaigne , afin qu’il euft où fe 


a Nous femmes maintenant expofes aux défor- 
mes que produit une longue paix, par le déborde- 
ment du luxe qui nous élt plus funefte que les armes 
de nos ennemis. Juven. Sat. VI. vj\ 1 92. 

1 Rien , dit le bon Froiflact, n'en fut diffinie- 
ment fait ; car fi , comme j’en fus depuis informé , le 
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defcharger de fes hommes de guerre ; & 
que celfe foulle d’Anglois, dequoi il 
s’eftôit fervi aux affaires de deçà , ne fe 
rejettaft en Angleterre. Ce fut l’une des 
raifons , pourquoi noftre Roi Philippe 
confentit d'envoyer Jean fon fils à la 
guerre d’outremer: afin d’emmener quant 
lui un grand nombre de jeunefiè bouil* 
lante qui efioit en fa gendarmerie. 

Il y en a plufieurs en ce temps , qui dif- 
courent de pareille façon , fouhaitants 
que cette efmotion chaleureufe , qui eft 
parmi nous, fe peuft dériver à quelque 
guerre voifine ; de peur que ces humeurs 


Roi d’ Angleterre & la fiens n'y avaient mis trop 
grande affection , car ils préfiumoient que le temps 
advenir toute maniéré de Gens-d' armes de leur cojii 
partiraient & vuideroient les garnifons qu’ils te- 
naient à préfent , & avoit tenues au Royaume de 
France, & retiroyent'quelque part que ce fiuji & mieux 
valoit , & plus profitable efioit , que ces guerroyeurs 
& pilleurs fie retirajfent en la Duché de Bretagne 
(qui efi un des gras pays du monde , & bon pour 
tenir Gens d’armes ) que qu’ils vienjijfient en Angle- 
terre , car leur pays en pourrait efire perdu & robe. 
Premier volume de Froilfarc, cb.ccxiij. 
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peccantes , qui dominent pour cette heurs 
noftre corps , fi on ne les efcoutle ailleurs , 
maintiennent noftre fiebvre tousjours en 
force , & apportent enfin noftre entière 
ruine. Et de vrai ,• une guerre eftrangere 
eft un mal bien plus doux que la civile: 
mais je ne croi pas que Dieu favorifaft 
une fi injuûe entreprinfe , d’offenfer &z 
quereler autrui pour noftre commodité, 
b Uil milii tam va'.deplaceat , Rframnnf:a virgo , 
Quod tem'.re invilis fufcipiatur heris. 

Toutesfoisla foibleftede noftre condi- 
tion nous poulie fou vent à cette necefîité , 
de nous fervir de mauvais moyens pour 
une bonne fin. Lycurgus, le plus ver- 
tueux & parfaift Legiflateur qui fut on- * 
ques , inventa cette très-injufte façon, 
pour dnftruire fon peuple à la tempérance 
3 de faire enivrer par force les Elotes, 


b Que rien, ô pu.flante Nemefis ne me plaife 
jamais fi fort, que j’entreprenne de l’avoir malgré 
les légitimés poflelTeurs , Catull. ad Manlium. Carm, 
bcxij. v/. 77,78. 

3 Plutarque, dans la Vie de Lycurgue, ch.xxj» 
de la traduction d ’Amyot. 

1 

/■ 
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66 Essais de Montaigne, 
qui eftoient leurs ferfs : afin qu’en les 
voyant ainfi perdus & enfevelis dans le 
vin , les Spartiates prinfent en horreui 
le desbordement de ce vice. Ceux-là 
avoient encore plus de tort, qui per- 
mettoient anciennement que les crimi- 
nels, quelque forte de mort qu’ils fuf- 
fent condamnez , 4 fufient defcbirez 
tout vifs par les Médecins , pour y voir au 
naturel nos parties inte/ieures , & en ef- 


4 C’eftcequenous apprend Cclfus en parlant des 
Médecin • rationaux ,qtii rationajem medicinamprofi- 
tentiir. Voici fes propres paroles : I.ongc optimè je~ 
cijf'e Heorphiluiti & Erafifiraium pucanr , qui noeen - 
tes hom’nes à Regil-us ex carcete acceptos , vivos inci- 
dermt , confiderarintque eiiamnum fpiritti rémanente, 
ta quee naJura ante claufijfet , eorumque poficuram co- 
lorent , figurant , magmtudmem. &c. A Corn. Celfi 
Medicina, in Vrafiat. p.7.Edic.Th. J.ab Alnieloveen, 
Amfi. an. l;It. Comme j’avois dit dans l’édition des 
Eflais de Montagne .faite à Londres en *724, que 
CelJ'us nedéfapprouvoirpas ces difTeâions d’hommes 
vivans , je fuis obligé d’ajoucer ici que je devois dire 
au contraire, qu’il les condamne abfolumenc. C’eft 
une pratique cruelle , dit-il , & inutile; incidere au - 
tein vivorum corpora & crudele , & fnpervacuutn ejl , 
ibid. p. 30. C’eft le même M. Walker dont j’ai 
parlé ici deflus , Tom. IV. Ch. XII. nat. h . qui 
m’a fait appercevoir de cette méptife. 
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tablir plus de certitude en leur art: car 
s’il Ce faut desbaucher, on eft plus éx- 
cufable, le faifant pour la fanté de l’ame, 
quô pour celle dn corps : comme les Ro- 
mains drefioient le peuple à la vaillance 
& au mefpris des dangers , & de la mort , 
par ces furiçux fpe&scles de gladiateurs 
& efcrimeurs à outrance, qui fecombat- 
toient , détailloient , & entretuoient en 
leur prefence: 

c Quid vefani aliud fibi vuit ars impia ludi , 

Quid mortes ■ juvenum , quid fanguint pajfa 
voluptas? 

Et dura cet ufage jufques à Theodofius 
l’Empereur. 

d Arrippe ixlatam tua , dux , in ttmpora famam , 

mm ■ " 1 — ■ 1 ■■■ ■■ y - 

c Autrement, à quoi bon l’art extravagant d’ut» 
jeu fi barbare, tant de jeunes gens égorgés, & le 
plaifir de voir répandre le fang humain» 

d Prince, hâte-toi de pofieder une glsire quia 
été réfervée a ton régné. Succefleur de ton pere, 
jouis de cette louangequi te refie après lui : Qu’on 
ne voye plus perfonncâ Rome mafiacré pour divertir 
le peuple ; Que l’Arene ne ioit abreuvée à l’avenir 
que du fang des bêtes féroces ; Ik ne nous préfente 
plus de jeux, terminés par de cruels homicidci* 
Frudentii Ub. poftcrior, vf. 643 , &c. 
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Quoique patris fuptrtjl fuccejfor taudis hcibeto-s 

Huilas in urbe cadat , eu jus fit pcena voluplas , 

Jam folis contenta feris infamis artna , 

Huila cruentatis homicidia ludat in armis. 

C’eftoit à la vérité un merveilleux exem- 
ple, & de très-grand frùift , pour l’inf- 
titution du peuple , de voir tous les jours 
en fa prefence, cent, deux cent, voire 
mille couples d’hommes armez les uns 
contre les autres , fe hacher en pièces , 
avec une fi extreme fermeté de courage , 
qu’on ne leur vift lafeher une parolle de 
foiblefle ou commiferation , jamais tour- 
ner le dos , ni faire feulement un mou- 
vement îafche,pour gauchir au coup de 
leur adverfaire : ains tendre le col à forx 
efpée , & fe prefenterau coup. Il eft ad- 
venu à pîufieurs d'entre eux , eftanrs blef- 
fez à mort de force playes , d’envoyer de- 
mander au j^uple , s’il eftoit content de 
leur devoir, avant que de fe coucher 
pour rendre l’efprit fur la place. Il ne 
falloir pas feulement qu’ils combattirent 
& moururent conftamment , mais encore 
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alîaigrement : en maniéré qu’on les hur- 
loit & maudiiïoit , fi on les voyou * eftri- 
ver à recevoir la mort. Les filles mefraes 
les incitoient : 

« Confurgit ad i 3 us , 

Et quoùes victos ferrum jugulo inferit , ilia 
Delitias ait ejfe fuas : pedufque jacentis 
Virgo modejia jubet converfo pollict rumpi. 

Les premiers Romains employoient à cet 
exemple les criminels : Mais depuis on y 
employa des feifs innocents, & des li- 
bres mefmes qüi fe vendoient pour cèt 
effeét : jufques à des Sénateurs & Che- 
valiers Romains & encores des femmes : 

f N une caput in mercemvendunt , & funus art- 
ntt , 


* Réfijîer , témoigner de la répugnance. 

e Cette modefte vierge fe levé à chaque coup 
que fe donnent les Gladiateurs; &r toutes les fois 
que le vainqueur enfonce Ton épée dans la gorge 
de Ton adverfaite, elle dit tout hauc quelle en eft 
ravie de joie , Sc relevant Ton pouce elle ordonne 
qu’on perce le fein du vaincu triftement couché par 
terre. Prudent. Lib.poller. vf. 67, Sec. 

f A préfent ils redonnent enfpeftadc fur l’arene. 
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Atque hojiem Jîbi quif que parut cum b (lia quief- 
cunt. 

g Hos inter fremitus novofque lufus, 

• t • • • • • 

Stat fexus rudis infciujque ferri , 

Fr pugnas capit improbus viriles : 

ce que je trouverois fort effrange & incro- 
yable , fi nous n’eftions accouffrimez de 
voir tous les jours en nos guerres , plu- 
fieurs miliafies d’hommes eflrangers 5 
engageants , pour de l’argent , leur fang 
& leur vie , à des querelles où ils n’ont 
aucun intereft. 


& s’expofent à la mort pour de l’argent, fe faifant 
ehacunun ennemi en pleine piux. ManiLAüxou L . 
IV. rf. 22.5 , zz 6 . 

g Parmi ces fi crmflemens & ces nouveaux plai- 
fns les femmes , l'exe inhabile à manier les ar- 
mes , s’engagent dans des combats avec autant 
de fureur Ht d’acharnement que les hommes mêmes. 
Stat. Syl. VI. L. I. vf. si, Si , S 

5 Témoin encore aujourd'hui les Suifles , qui pa - 
rens & compatriotes vont Jervir dans les années de 
France j & dans celles des Hollaniois en guerre 
avec la France , & combattent vivement les uns 
contre les autres pour gagner leur paye. 
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CHAPITRE XXIV. 

De la Grandeur Romaine . 

J E 11e Teux dire qu’un mot de cet argu- 
ment infini , pour montrer la fimpleflè 
de ceux qui appartient à celle-là , les ché- 
tives grandeurs de ce temps. Au feptiefme 
livre des Epijlres familières de Cicero 
(& que les Grammairiens en oftent ce 
lurnom , de familières , s’ils veulent , car 
a la vérité il n*y eftpas fort à propos: & 
ceux qui , au lieu de familières , y ont 
iubftitué ad famiîiarcs , peuvent tirer 
quelque argument pour eux , de ce que 
dit Suetone en la Vie de Céfar , I qu’il 
avoit un volume de Lettres de lui ad 
familiares ) il y en a une qui s’adreffe 


1 Chap. îvj. qui commence par Rcliquit & rt - 
fumfuarum commentarios , &c. 
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à Céfar eftant alors en la Gaule, en la- 
quelle Cicero redit ces mots , qui ef- 
toient fur la fin d’une autre Lettre , que 
Céfar lui avoit efcrite : « Quant à Marcus 
» Furius, que tu m’as recommandé, a 
» je le ferai Roi de Gaule , & fi tu 
» veux que j’advance quelque autre de 
» tes amis , • envoyé le moi. » Il n’ef- 
toit pas nouveau à un fimple Citoyen 
Romain, comme eftoit lors Céfar, de 
difpofer des Royaumes : car il oRa bien 
au Roi Dejotarus le fien, 3 pour le 
donner à un Gentilhomme de la. Ville de 
Pergame nommé Mithridates. Et ceux qui 
efcrivent fa Vie enregiflrent plufieurs Ro- 
yaumes par lui vendus : & Suetone dit 


a. Vel Regem G allia faciam- — — Si vis tu , ad 
me alium mine quem. ornem. Lib. VII.Epift. j. Cice - 
rouis Czlaci. Imper. 

3 Céfar , dit Cicéron , donna le Royaume de Dé- 
jotare à je ne fais quel Pergamenien de fa fuite t 
Afleche luo Pegameno nelcio qui; de Divinat. 
L. II. c. xxxvij. 
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qu’il tira pour un coup , 4 du Roi 

Ptolomæus . trois millions fix cents mille 

J . I 

efcus y qui fut bien prés de lui vendre. 

le lien. 

a Tôt Galata , lot Pontus cal , lot Lydia mm - 

* ^ i 

mis • 

1 

Marcus Antonius difoit , 5 que la gran- 
deur du peuple Romain ne fe montroit 
pas tant , par ce qu’il prenoit , que par \ 

ce qu’il donnoit. Si en avoit-il quelque 
fiecle avant Antonius , ofté un entre au- 
tres d’authorité fi merveilleufe , qu’en 
toute fon hiftoire , je ne fçache marque 
qui porte plus haut le nom de crédit. 
Antiochus pofledoit toute l’Egypte , & 
eftoir après à conquérir Cypre , & autres 
demeurants de cet empire. Sur le progrez 
de les vi&oires, C. Popilius arriva à lui 

4 Régna pretio dédit : utqui uni Ptolomaeo pro- 
pe fex millia talencorum fuo Pyntpeiique nomine 
ablluletit. Suet. in Jul. Canaie, §. 54. 

a A te! prix la Galatie, 

A te! le pays du Pont , 

A tel autre la Lydie. 

CLAUDIAN. in Eucrop. L. T. ch. cciij. 

5 Plut ai que , d.ins la Vte d'Antoine , c. vit'. 

Tome VL . D 
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de la part du Sénat : & d’abordée , refufii 

de lui toucher à la main qu’il n’euft 

•premièrement leu les Lettres qu’il Iuiap- 

portoit Le Roi les ayant lues , & dift, 

qu’il» en delibereroit : Popiiius 6 cir- 

confcrit la place où il eftoit avec faba- 
1 • \ 
guette en lui difanc: Ren-moi refponce , 

que je puijfe rapporter au Sénat , avant 
que tu partes de ce cercle. Antiochus 
eftonné de la rudefie d’un fi puifiant com- 
mandement , après y avoir un peu longé : 
Je ferai ( dit-il ) , ee que le Sénat me 
commande. Lors le falua Popiiius , comme 
ami du peuple Romain. Avoir renoncé à 
une fi grande Monarchie , & cours d’une 
fi fortunée profperité , par l’imprelfion de 
trois traits a’efcriture ! Il eut vraiment 
raifon , comme il fit d’envoyer depuis 


6 Popiiius --- vîrga quam in manu gerebat-, 
circumfcripfu Regem : ac , Priufquam hoc circula 
excédas, inquit, redde refponfum, Senatui qaocL 
rejeram. Obfïupefa£tus (Antiochus ) tam violento 
imperio parumper quum hæficaflec; Faciam , inquic, 
quod ccnj'et Scnalus.Tit. Liv.L. XLV.C. xij. 
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dire au Sénat par fes Ambafiadeurs , qu’il 
avoit receu leur ordonnance , 7 de 
mefme refped , que Ci elle fuft venue des 
Dieux immortels. 

Tous les Royaumes qu’Augufle gaigna 
par droit de 'guerre , il les rendit à ceux 
qui les avoient perdus ou en fit prefent 
à des étrangers. Et fur ce propos Tacitus 
parlant du Roi d’Angleterre Cogidunus , 
nous fait fentir par un merveilleux traid 
cette infinie puiflànce : Les Romains ( dit- 
d) avoient accoultumé 8 de toute an- 
cienneté , de lailïer les Rois qu’ils avoient 
Surmontez , en la pofleffion de leurs Ro- 
yaumes , fous leur autorité : » à ce qu’ils 
» eufîènt les Rois mefmes , outils de là 
» fervitude : » 9 Ut haberent injiru~ 


7 Eumque haud fecus quam Deorum imperio , 
£egatoruni Romanorum juffu paruifle. Id. L.XLV. 
c - xiij. 

8 Veiere ae jam pridtm receptâ Populi Romani 
tonfuetudine : In VitâJulii Agricole. . 

9 Ta fil. i.bid. 


Dij 
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menta fervitutis b Reges. Il eft vrai- 
femblable, que Soliman, à qui nous avons 
veu faire libéralité du Royaume d’Hon- 
grie , & autres Eftats , regardoit plus à 
* cette confideration, qu’à celle qu’il avoit 
accouftumé d’alleguer-, qu'il eftoit laoul 
& chargé de tant de Monarchies & de 
dominations, que Ta vertu, ou celle de 
fes anceftres , lui avoient acquis. 



CHAPITRE XXV. 

De ne contrefaire le Malade . 

X L y a un Epigramme en Martial qui eft 
des bons , car il y en a chez lui de toutes 
fortes : où il recire plaifamment l’hiftoire 
de Célius , qui pour fuir à faire la cour a 
quelques Grands à Rome , fe trouver à 
leur lever , les aflifler & les fuivre , fit la 
mine d’avoir la goûte : & pour rendre 
fon excufe plus vrai -femblable fe failoit 


, Gooale 
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oindre les jambes , les avoit enveloppées , 
Sç contrefaifoit entièrement le port & la 
contenance d’un homme gouteux. Enfin 
la fortune lui fit ce plaifir 1 de l’en ren- 
dre tout à faid. 

a Tantum cura potejl & ars doloris, 

DttU Jingere Câlins podagram. 

J’ai veu en quelque lieu d’Appian , 
a ce me femble , une pareille hifloire , 
qu’un qui voulant efehapper aux proferip- 
tions des Triumvirs de Rome, pour fe 
defrober dans la cognoiflance de ceux qui 
le pourfuivoient , fe tenant caché & tra- 
tefti, y adjoufta encore cette invention , 
de contrefaire le borgne : quand il vint à 
recouvrer un peu plus de liberté, & qu’il 


I De le rendre gouteux , comme on 4 mis dans 
les detnieres éditions. 

* Telle eft l’efficace de cette efpece d’affc&arion , 
que Czlius n’eut plus befoin de fe feindre gouteux, 
Martial. L. VII. Epigr. xxxviij . vf. t, 9 . Il y a 
dans Martial, Quantum cura potejl, & ars doloris! 

I De Bell . Civil. Lib. IV. pag. 6ix. Edit. Henr. 
Sleph, 

Piij 
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voulut deffaire l’emplafîre qu’il a voit long 
temps porté fur fon oeil , trouva que fa 
veue eftoit efteélu vilement perdue fous ce 
mafque. I! ell pcfhble que l’aftion de la 
veue s’eftoit hebetée, pour avoir erté li 
long-temps fans exercice , & que la force 
vifive s’eiloit toute rej citée en l’autre œil : 
Car nous Tentons évidemment que l’œil 
que nous tenons couvert, r*envoye à fon 
compagnon quelque partie de fon effet!: 
en manière que celui qui refie , s’en 
grcfïïc & s’en enfle : comme auflil’oifiveté, 
avec la chaleur des liaifons & des rnédi- 
camens , avoit bien peu attirer quelqud 
humeur podagrique au goûteux de Mar- 
tial. 

Lifant chez Froiflàrd , le vœu d’une 
troupe de jeunes Gentils-hommes An- 
glois, 3 déporter l’œil gauche bandé. 


3 Si avoit entre eux , dit Froifiart, parlant de 
quelques AmbalTadeurs d'Fdouard III. envoyés en 
Flandre pour former une Eigue contre la France, 
plujieurs jeunes Bacheliers qui avotent chacun un 
cil couvert de drap , afin qu’ils n’en puijjent veoir: 
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jusque# à ce qu'ils eulfeut paifé en Fran- 
ce, & exploité quelque fai cl d'armes fur/ 

nous : je me fuis fou vent chatouille de ce 

* 

pen Cernent , qui leur eufl print , commet 
ces autres, & qu'ils fe fuHènr trouvez 
tous éborgnez au revoir des inaiftreflês , 
pour lelquelles ils avoient faicl l’entre- 
prinfe. 

Les meres ont raifon de tancer leurs 
enfants, quand ils contrefont les borgnes, 
les boiteux & les 4 bides , & tels autres 
defauts de laperfonné: car outre ce que 
le corps ainfi tendre en peut recevoir un 
mauvais pii , je ne fçai comment il fern- 
ble que la fortune fe joue à nous prendre 
au mot : & j’ai oui reciter plufieurs 


■& dif oit-on que ceux-là avoient voué entre Dames 
de leur pays , que jamais ne verroient que d'un œil , 
jufques à ce qu’ils auroicnt fait aucunes proiiejjes de 
leur corps au Royaume de France, lesquels n’en rou- 
laient rien cognoijlre à ceux qui leur en deman- 
daient , fien avoit chacun grande merveille. Premier 
Volume de Froiflart, ch. xxix. 

4 Bîcle , ou bigle, comme on dit prefentement, 
lignifie louche. 

D iv 
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exemples de gens devenus malades ayant 
defigné de feindre Tertre. De tout-temps 
j’ai apprins de charger ma main & à 
cheval & à pied , d’une baguette ou d'un 
barton ; jufques à y chercher de l’eîegan- 
ce, & 5 m'en fejourner, d'une conte- 
nance affettée. Plufieurs m’ont menacé, 
que fortune tourneroit un jour cette mi- 
gnardife en neceflité. Je me fonde fur cè 
eue je ferois le premier gouteux de ma 
race. 

Mais allongeons ce Chapitre & îe bi- 
garrons d’une autre piece, à propos 
de h cécité. Pline dird’un , 7 qui fon- 
geant eftre aveugle en dormant, fe îe 
trouva l’endemain , fans aucune maladie 
precedente, la force de l’imagination peut 


5 M'en amufer , ou plutôt, me repofer, m appuyer 

dejjiis. 

6 De l' aveuglement — Cécité n’eft pas encore 
tout-à-faii hors d’ufage. 

7 Publius Cornélius Rufînus dormiens- ocu- 
lorum viium , amilîc cum id Gbi accidcrc fomniatec. 
Uiit. Nat, L. VU. c. I. 
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bien aider à cela , comme j’ai dit ailleurs , 
& femble que Pline foit de cet advis : mais 
il eft plus vraifemblable , que les mouve- 
ments que le corps fentoit au-dedans , 
defquels les Médecins trouveront , s’ils 
vêulent , la caufe , qui lui oftoient la 
veue, furent occafion du fonge. 

Adjoutons encore un’hiftoire voifine 
de ce propos , que Seneque recite en l’une 
de fes Lettres : « Tu fcais , ( dit-ii ) efcri- 
» vant à Lucilius, 8 que Harpafté la 
» folle de ma femme eft demeurée chez 
» moi pour charge héréditaire ; car de 
» mon gouft je fuis ennemi de ces monf- 
» très; & fi j’ai envie de rire d’un fol, 
» il ne me faut chercher guere loing, 
» je ris de moi-melme. Cette folle a fu.- 
» bitement perdu la veue. Je te recite 
» ehofe eftrange , mais véritable: elle ne 


> * Harpaden uxoris me* fatuam, fc\t heredira- 
fium onusin domo mea remanfille. Ipfecnin) avcr« 
d/ïîmus ab illis prodigiis fum; fi quando fatuode- 
vo!o r non eti mihi longç (juastendcs : me ri~ 
<Uo. Hjtc fatua # &c. ïpiji, 1, 
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» fcnt point qu’elle eft aveugle , & preffe 

33 inceflâmment fon Gouverneur de l’em- 

» mener , parce qu’èlle dit que ma mai- 

» fon eft obfcure. Ce que nous rions 

» en elle , je te prie croire , qu’il advient 

33 à chafcun de nous : nul ne cognoift 

» eftre avare, nul convoiteux. Encore les 

» aveugles demandent un guide, nous 

i» nous fourvoyons de nous-mefmes. Je 

» ne fuis pas ambitieux, difons-nous,.' 

3> mais à Rome on ne peut vivre autre- 

» ment : je ne fuis pas fomptueux , mais 

» la ville requiert une gfânde defpencet 

» ce n’eft pas ma fauté*, fi je fuis cho- 

33 lere , fi je n’ai encore eftabli aucun 

» train afieuré de vie, c’eft la faute de la 

33 jeunefte. Ne cherchons pas hors de 

33 nous noftre mal , il eft chez nous : il 

33 eft planté entre nos entrailles. Et cela 

3 > mefme , que nous ne fentons pas eftre 

3 > malades nous rend la guerifon plus 

» malaifée : Si nous ne commençons de 

» 

» bonne heure à nous penfer , quand au- 
» rons-nous pourveu à tant de play es & 
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» à tant de maux? Si avons-nous 9 une 
» très-douce Medecine , que la Philofo- 
» phie : car des autres , on n’en fent le 
» plaifir qu’apres la guerifon , cette-ci 
» plaid & guérit enfemble. » Voila ce 
que dit Seneque,qui m’a emporté hors 
de mon propos : mais il y a du profit au 
change. 



CHAPITRE XXVI. 


Des Pouces . 


np . 

,i_ A c r T u S recite que parmi certains 
Rois barbares , pour faire une obligation' 
a fleur ée , 1 leur maniéré efloit , de join- 


9 Non eftaccerba Medicina : protinus cnim de- 
leftat dum fanac. Aliortim xemediorum poil fani- 
tatem volupcas efi : Philoiophia paiicer & (aiucafis 
& dulciî cil. Id. ibid. 

1 Mos cid Regîbus , quocies in fociecarem coëanr, 
implicace dcxtrns ; polüccr.jiie inter le vincire , 
nodoç[ue piÆlUingue, Mox ubifanguis in accus 
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84 Essais de Montaigne, 
dre eflroi&etnent leurs mains l'une à l’an- 
cre & s’entrelafler les pouces : & quant à 
force de les preflèr , le fang en eftoit monté 
au bout , ils les bleffoient de quelque le- 
gere pointe , & puis fe les entrefuçoient. 
Les Médecins difent, a que les pouces 
font les maîftres doigts de la main, & 
que leur Etymologie Latine vient* de * 
polUre. Les Grecs 3 l’appellent antichcir , 
comme qui diroit une autre main. Et H 
femble que par fois les Latins les pren- 
nent aufli en ce fens , de main entière : 

a Sed nec vocibus excitata blandis , 

Molli pollice nec rogata furgit . 


extremos feeffuderit, levi idu cruorem elkiunt , 
atque invicem lair.bunt. Annal. L, XII. 

a Ceci femble pris de Rfccrobe, qui l’a pris i 
fon tour A'Ateius Capito , dont voici les propres 
paroles : Pollex qui nomen ab eo quod potier accepit, 
nec inftnefira ceffiat , nec minus quam tota manus 
ftmper in officia ejî : unde apud Grcecos antichcir, 
inquit, vocatur , quajl manus attira. Macrobc 
Saturn. L. VII. c. xiij. 

* Etre fan & puijfant. 

3 Appellent le pouce, &: c. 

• Mais cette partie d’où elle attend tout foa 
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C’eftoit à Rome unefignification de fa- 
veur , de comprimer & baifier les pouces, 

b Fautor utrumque tuum laudabit pollice ludum: 

& de desfaveur , de les haufier & con- 
tourner au-dehors : 

c Convtrfo pollice vulgi 

Quemlibet occidunt populariter. 

Les Romains difpenfoient de la guerre , 
ceux qui eftoient bleflez au pouce, com- 
me s'ils n’avoient plus la prife des armes 
ajTez ferme. Augufte confifqua tes biens à 
un Chevailier Romain , 4 qui avoit par 
malice couppé les pouces à deux Tiens jeu- 


plaifir , demeure immobile, malgré les parole J paf- 
lionnces & lesaccouchemens d’un pouce doux & laf- 
cif qu’elle emploie pour l’animer. Martial, L.II, 
Ep. xcix. vf * , 9. 

b Tes amis applaudiront i ces jeux , en baillant 
les deux pouces. Horat. L. I Epift. xviij. vf. tftf. 

c Le peuple n'a pas plutôt tourné le pouceen 
haut, qu’on fait périr les Gladiateurs, pour lui 
plaire. Juvenal. Sac. iij. vf, 36. 

4 Quod duobus filiis adolefccntibus , caufa de - 
tredandi Sacramenti , pollice* amputaflec. Sue r.in 
Cælar. Auguilo , §. 24. 
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nés enfants , $ pour les excufer d’aller 
aux armées : & avant lui , le Sénat du 
temps de la guerre Italique, avoit con- 
damné Caïus Vertienus à prifon perpé- 
tuelle , & lui avoit confifqué tous fes 
biens , 6 pour s'eftre à fon efcient coup- 
pé le pouce de la main gauche , pour 
s’exempter de ce voyage. 

Quelqu’un dont il ne me fouvient 
point, ayant gaigné une bataille navalle, 
fit coupper les pouces à les ennemis vain- 
cus pour leur ofter le moyen de com- 
battre & de tirer la rame ; Les Athéniens- 


J Dans la première édition des Ellais , Montagne 
avoit mis, pour les difptnfer des guerres. Je trouve 
dans plusieurs éditions ,pour excufer d'aller aux ar- 
mes : & dans la belle édition in-folio de 1555, pu- 
bliée à Paris chez Abel l’Angelier , & fur laquelle 
celle-ci eft imprimée, pour les excufer d'aller aux ar- 
mées. Nous dirions aujourd’hui , pour les difpenfer 
de porter les armes , ou d'aller a la guerre. 

6 Valer. Maxim. L.V. c. iij. §. 3. Non in C. 
Vertieno qui lîniilra; manûs digitos, ne Bello 
Italico niilicaiet, libi abfcidcrat ,TéveritasSenatus 
cellavir: publicatis enim bonis ejus , ipfüm «rter- 
ris vinculis puniendum cenfuit; efFecitque ut quem 
lionefle Ipirirum profur.dere in acie nolueraç, 
turpitec in catenis confumeiçç. 
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7 Tes firent coupper aux Æginetes , pour 
leur ofler la preference en l’art de marine* 
8 En Lacedemone le maiftre chaftioit 
les enfants en leur mordant le pouce. 


CHAPITRE XXVII. 

Couardife mere de la Cruauté. 

«F’a y fouvent oui dire , que la coüardife 
eft mere de la cruauté : Et fi ai par ex- 
périence apperceu , que cette aigreur, & 
afpreté de courage malitieux & inhumain , 
s’accompaigne couftumierement de mol- 
tefle féminine : J’en ai veu des plus cruels 
lubje&s à pleurer aifément, & pour des 
caufes frivoles. Alexandre tyran de Phe- 
res 1 ne pouvoir fouffrir d’ouir au 


7 Valer. Maxim. L. IX. inExtcfnis, $. viij. 

8 Plutarque, dans la Vie de Lycurgus , ch.xiv. 
delà tradu&ion d 'A-nyot. - 

1 Plutarque , dans k Vie dç'Pelopidas , ch. 
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88 Essais de Montaigne; 
theatre le jeu des Tragédies , de peur que 
Tes Citoyens ne leviflent gémir aux mal- 
heurs d’Hecuba , & d’Andromache, lui,, 
qui fans pitié , faifoit cruellement meur- 
trir tant de gens tous les jours. Seroit-ce 
foiblefle d’ame qui les rendift ainfi plo- 
yables à toutes extremitez ? La vaillance 
( de qui c’eft l’efFed de s'exercer feule- 
ment contre la refiftance ) 

a Hec ni fi bellantis gaudet cervict juvenci. 

SL s’arrefte à voir l’ennemi à fa merci : 
Mais la pufillanimité, pour dire qu'elle 
eft aufli de la fefte , n’ayant pu fe mefler 
à ce premier rolle , prend pour fa part le 
fécond dumaflàcre & dufang. Les meur- 
tres des vidoires s’exercent ordinairement 
par le peuple , & par les Officiers du ba- 
gage : Et ce qui fait voir tant de cruautez 


a Ne fe plaifant à combattre un taureau que 
lorfqu’il fait une vigoureuie ré&tance; Clauiian. 
ad Hadiianum , vf. jo. 

2 C’eft-à-dire, s'arrête dis qu'il voit l’ennemi 
à fa merci. 
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inouïes aux guerres populaires , c’eft que 
cette canaille de vulgaire s’aguerrit, & Te 
|6ndarme, à s’enfanglanter jufques aux 
coudes , & defchiqueter un corps à fes 
pieds , n’ayant refl'entiment d’autre vail- 
lance. 

s 

b Et lupus & turpes injlant morltntibus urjî. 

Et quetcunfue minor nobilitate fera ejl. 

Comme les chiens cotiards qui defchireht 
en la maifon , & mordent les peaux des 
befles fauvages , qu’ils n’ont ofé attaquer 
aux champs. Qu’eft-ce qui faift j en ce 
temps, nos querelles toutes mortelles f 
que là où nos peres avoient quelque 
degré de vengeance , nous commençons à 
cette heure par le dernier : & ne fe parle 
d’arrivée que de tuer? Qu’eft-ce fi ce n'eft 
çoüardife ? 

Chafcun fent bien , qu’il y a plus de 
braverie & defdain , à battre ion ennemi 4 


b Le loup Sc l’ours Oc les bctes plus viles 
Aflaillent des mourans les forces imbéciles. 


Ovid. Tûft,L. III. Eleg. v. vf. }$, 


y 
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qu’à lachcver, & de le faire bouquer, 
que de le füire mourir; Davantage que 
l'appetit de vengence s'enaflouvit Sc con- 
tente mieux: C3r elle ne vife qu’à donner 
reflemiment de foi. Voilà pourquoi , 
nous n’attaquons pas une befle , ou une 
pierre, quand elle nous blette, d’autant 
qu’elles font incapables de fentir noftre 
revenche : Fa de tuer un homme, c’elt le 
mettre à l’abri de noflre ofxenfe. Et tout 
ainfi comme Bias crioit à un mefehant 
homme, 3 Je fyai que tojl ou tard tu 


I Ceci eft tiré d’un Traité <ie Plutarque, en 
forme de Dialogue, intitulé. Pourquoi ta Juftrct 
Divine diffère quelquefois la punition des maléfices , 
ch. ij. de la Verlion à'Amyot. Montagne n’a eu re- 
court à ce Dialogue que pour fonder une «fpece de 
comparailbn, pat laquelle il va d nettement au bue 
qu’iJfepropoledans ce Chapitre, de décrier la férocité 
fanguioaire qui porte les François â le roaffacrec 
inhumainement les uns les autres pour des querel- 
Jes injuftes, & fouvenc rrès-ftivoles; Paflion, exé- 
crable qui Je* anime à égorger auffi bien celui qu'ils 
art ojfenfé, que celui qui les a ojfenfés. Et pour faire 
voir l’extravagance de ce procédé, il die d’abord : 
TOUT air.fi comme Bias crioit àun méchant homme , 
Je fçai que toit ou tard tu en feras puni , mais je 
ccains que jenelevoye pas; & plaignait Us Or » 
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en feras puni , ma/# je crains que je ne le 
voyepas : & plaignoic les Orchomeniens , 


chomeniens de ce que la pénitence que Ly ci feus eut de 
la trahifon contre eux cumin' fe venoit en faifon, qu’il 
n'y avoit perfonne de rejic de ceux qui en avoient été 
intérejfér , & auxquels devait toucher le plaifir de 
cette pénitence : T OU T amfi ejl a plaindre La ven- 
ge apce , quand celui envers lequel elle s’ employé , perd, 
le moyen de lafoujfrir: car comme le vengeur y veut 
voir, pour en tirer du plaifir , il faut que celui fur 
lequel ilfe venge y voye aujji pour en recevoir du dé pi ai- 
fir & delà repentance. Ici l’on reproche i Montagne 
‘i: s’ècre mépiis en attribuant à üias U réflexion fur 
Jes Orchomeniens, qui ne Jui appartient en aucune 
manière. C’ell , die - on , Piucarqu* lui-même , qui 
encr’autres exemples allégué celui des Orchomenicn* 
pour critiquer le moideHias. — Montagne a eu rorc 
Uns doute d’attribuer cette télicxion à B:as. Samé- 
prife eft palpaple : mais h eu roulement pour Monta* 
gne, elle n’ell d’aucune importance pour Ton rat- 
ionnement , qui fe foutitnc auili bien, &: va coût aufli 
diredement au but que s’il eut attribué La réflexion fur 
les Orchomeniens à celui qui l’a faite dans le Dialogue 
de Plutarque. Du relie, ce n’ell pas Plutarque qui 
cite dans ce Dialogue l’exemple des Orchomeniens , 
mais un des Interlocuteurs nommé Patrocle : &Pa- 
ttocle ne Je cite point pour critiquer, mais pour con- 
firmer le moc de Bias. Ce mot me fâche , dit d’abord 
Patrocle , c’ell-i-dire lu’einbaralle , me fait de la 
peine: maisaprès l’avoir mûrement examiné plu- 
fîeurs fois , il étale tout d’un temps fes propres ré- 
flexions, pour juftifier& confirmer le mot deBias. 
Car , dit- il, dequoi fervit aux Mejfeniens la punition 
i’ Arijtocr aies , qui les ayant trahis en la bataille de 
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de ce que la 4 penitence que Lycifcus 
euft de la trahifon contre eux commife , 
venoit en faifon, qu'il n’y avoit perfonne 
de refte, de ceux qui en avoient efté inter- 
reiîez , & aufquels devoir toucher le plai- 
fir de cette penitence. Tout airifi eft à 
plaindre la vengeance, quand celui envers 


Cyj>*t, nefutdefconvert it fa trahifon de plus de vingt 
ans après , durant lefquels il fut toujours Roi d’Ar- 
cadie ; & depuis en ayant été convaincu , il fut puni ? 
ET quel re confort apporta aux Orchomeniens qui 
avoient perdu leurs erfins , leurs partns & amis , par 
la trahifon de Lycifcus , la maladie qui long temps 
depuis lui avint Ô lui mangea tout le corps , encore . 
que lui-même trempant & baignant fes pieds dedans 
la riviere , juraft & maugreaji qu'il pourrijfoit pour 
la trahifon qu’il avoit méchamment & malheureu - 
ftment commife ? - — Aptes quoi , Olympique , le- 
coqcI Interlocuteur , prenant la parole pour appuyer 
6c renforcer l’opinion de Parrocle , Mais davan- 
tage , dit-il , Patrocle , voyeç quel inconvénient il 
arrive de cette longueur & tarditi de la Jujiice Di- 
vine à punir les mesfaits , car elle fait qu’on ne croit 
pas que ce foit par Providence Divine qu'ils font 
punis , &c. — Pour mettre dans un plus grand jour 
ces citations «je ferois obligé de faire l’analyfe du 
Dialogue même , & par conlequcnt une allez lon- 
gue DiHèrtation qui feroit fort mal placée en cet 
endroit, où elle ne fer viroit de rien pour éclaircir 
la penfée de Montagne. 

4 Punition, 
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lequel elle s’employe, perd le moyen de 
la fouftrir : Car comme le vengeur y Veut 
voir, pour en tirer du plaifir, il faut que 
celui fur lequel il fe venge , y voye aulli , 
pour en recevoir du delplaifïr , & de la re- 
pentance. Il s’en repentira , difons-nous. 
Et pour lui avoir donné d’une 5 pifto- 
lade en la tefte , eftimons-nous qu il s’en 
repentie ? Au rebours , fi nous nous en 
prenons garde , nous trouverons qu’il 
nous fiait la moue en tombant. Il ne 
nous en fçait pas feulement mauvais gré t 
c’eft bien loing de s’en repentir. Et lui 
preftons le plus favorable de tous les offi- 
ces de la vie , qui eft de le faire mourir 
promptement & infenfiblement. Nous 
fommes à coniller , à trotter , & à fuir 
les Officiers de la Jufiice , qui nous fui- 
vent : & lui eft en repos. Le tuer , eft 
bon pour éviter l’offence à venir , non 
pour venger celle qui eft fai&e. C’eft une 


5 Tiftaladt , pijiotrtadi , coup de pillolet. Ce* 
deux mou le trouvent dans Mcof. 
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a&ion plus de crainte, que de braverie, 
de précaution, que de courage: de de- 
fenfe , que d’en treprinfe. Il eft apparent 
que nous quittons par là , & la vraie fin 
de la vengeance , & le foing de noftre ré- 
putation. Nous craignons, s’il demeure 
en vie , qu’il nou^recharge d’une pareille. 
Ce n’eft pas contre lui, c’eft pour toi 
que tu t’en deffais. Au Royaume de Nar- 
fingue cette expédient nous demeureroit 
inutile: Là, non feulement les gents de 
guerre , mais aufii les artifans , demeflent 
leurs querelles à coups d’efpée. Le Roi ne 
refufe point le camp à qui fe veut battre , 
& aflifte, quand ce font perfonnes de qua- 
lité , eftrenant le vi&orieux d’une chaifne 
d’or: mais pour laquelle conquérir, le 
premier , à qui il en prend envie , peut 
venir aux armes avec celui qui la porte. 
Et pour s’eftre desfaift d’un combat, il en 
a plufieurs fur les bras. Si nous penfions 
par vertu eftre tousjours maiftres de noftre 
ennemi : &. le gourmander à noftre pofte, 
nous ferions bien marrisqu’il nous efchap- 
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paft, comme il faid en mourant. Nous 
voulons vaincre plus feurement qu’hono- 
rablement : & cherchons plus la fin , que 
la gloire , en rroftre querelle. Afinius PoK 
lio , pour un honnefte homme moins ex- 
cufable , reprefenta uue erreur pareille : 
qui ayant efcript des invedives contre 
Plancus , 6 attendoit qu’il fuft mofr, 
pour les publier. C’eftoit faire la figue à 
un aveugle & dire des pouilles à un fourd, 
& offenfer un homme fans lentiment plul- 
toft que d’encourir le hazard de fon ref- 
fentiment. Audi difoit-on pour lui , 7 
que ce rüefioit qu'aux lutins de luitter 
les morts. Celui qui attend à veoir tref- 
paffer l’Autheur , duquel il veut combattre 
les efcripts , que dit-il, linon qu’il eft foi- 


6 Pline , dans fa Préface à Vefpafien , vers h 
fin. (2uum]diceretur j4Jinius Pollio Orationes in 
eum parare quœ ab ipj'o aut libères , poji mortent 
Planci , ederenlur. 

7 C’eft Plancus lui - même qui fit cette reponfe. 
•N<c Plancus illepidt: — — Cum morluis , non niji 
kryas ludari. Piin, ibid. 
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ble & 8 noifif ? On difoit à Ariftote , 
que quelqu'un avoit mefdit de lui: 9 
Qu'il face plus , ( dit-il ) qu'il me fouette , 
pourveu que je n’y fois pas . 

Nos peres fe contentoient de revencher 
une injure par un démenti , un démenti 
par un coup, & ainfi par ordre. Ils eftoient 
allez valeureux pour ne craindre pas leur 
adverfaire , vivant , & outragé. Nous 
tremblons de frayeur, tant que nous le 
voyons en pieds. Et qu’il foit ainfi , nof- 
tre belle pratique û’au jour d’hui , porte- 
t’elle pas de pourfuivre à mort , aulïi bien 
celui que nous avons olfencé que celui 
qui nous a offencez ? 

C’eft aufliune efpece de lafcheté, qui 
a introduit en nos combats fingulieis , 
cet ufage , de nous accompaigner de fé- 
conds , & tiers , & quarts. C’eftoit ancien- 
nement les duels ; ce font à cette heure 
rencontres , 8c batailles. Le folitude fai- 


S Querelleux : Nicol. 

9 Diügcnc Laëcce , dan* la Vie d’ Ariflote, Lib. 
V. Segm, xyiiij. 

foie 
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foit peur aux premiers qui l’inventerent , 
C Quàm in fe cjiique minimum fiducies 
effet. Car naturellement quelque compai- 
gnie que ce foit , apporte confort , & 
foulagement au danger. On fe le- voit an- 
ciennement de perlonnes tierces, pour 
gaider qu’il ne s’y fift defordre & deflo- 
yauté &: pour tefrar'igner de la fortune 
du combat. Mais depuis qu’on a prins ce 
train , qu ils s'engagent eux-mefmes , qui- 
conque y eft convié, ne peut honnefte- 
meot s’y tenir comme fpedateur , de peur 
qu’on ne lui attribue , que ce foit faute 
ou d’affeélion ou de coeur. Outre liti- 
juftice d’une telle a&ion, & vilenie, d’en* 
gager à la proreélion de voftre honneur, 
autre valeur &. force que la voftre ; je 
trouve du defadvantage à un homme de 
bien , & qui pleinement fe fie de fei , 
d'aller mefler fa fortune , à celle d’un fe- 

v \ 

cond: chalcun court allez de hazard pour 
foi, fans le courir encore pour un au- 


c Parce que chacun fedôfiuis de foi-méme. 

Tome VL £ 
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<tre: & a aflez à faire à s’afleurer en fa 
propre vertu , pour la deflence de là vie , 
fans commettre chofe fi chere en mains 
tierces. Car s’il n’a efté exprefiement mar- 
chandé au contraire , des quatre , c’eft üne 
partie liée. Si voftre fécond eft à terre 
vous en avez deux fur les bras , avec rai- 
fon : Et de dire que c’eft fupercherie elle 
l’eft vôirement : comme de charger bien 
"armé , un homme qui n’a qu’un tronçon 
d’efpée ; ou tout fain , un homme qui 
eft des ja fort bteflé : Mais fi ce font ad- 
vantages, que vous ayez gaignéen com- 
battant , vous vous en pouvez fervir fans 
reproche. La difparité & inégalité ne fe 
ipoife & confidere , que de l’eftat en quoi , 
•fe commence la meflée : du refte prenez- 
vous-en à la fortune: Et quand vous en 
•&iirez tout feul , trois fur vous , vos deux 
compaignons s’eftant laiiTez tuer , on ne 
vous fait non plus de toit , que je ferois 
à la guerre , de donner un coup d’efpée à 
l’ennemi, que je verrois attaché à l’un 
des noftres , de pareil advantage. La na- 
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Livre JI- Chas. «XX.V$ï. . 99 
ture delà focieté porte, où il y a- troupe 
contre troupe (comme où noftre Duç 
d’Orléans 10 deffia le Roi d’AngleterrjÇ 
Henri . cent contre cent « trois cents cou* 

’. * * t 

tre autant, il comme les Argiens cpn- 
fre les Lacedemoniens : trois à trois f 
comme les Horatiens contre les Curatiens) 
que la multitude de chafquepart, n’eft 
çonfideréeque pour un homme feul. Pat? 
tout où il a compaignie , lç hazard y eft 
confus & méfié. 

. . - j j 

: J’ai intereft dotnefiique à ce difcours j 
Çar mon frere , fieur de Matecoulom , fut 
convié à Rome, à féconder un Gentil- 
homme qu’il ne congnoifloit guerre^ le- 
quel eftoit deffendeur , & appellé par un 
autre. En ce combat , il fe trouva de- for- 
tune avoir en telle , un qui lui efioit plus 
VOifin & plus cogneu : (je voudrois qu’ori 

• • 4 

me fift raifon de c es loix d’honneur , qui 
- / * 1 ^ 
vont fi fouvent choquant & troublant 


Itr Chroniques -de ManfireUt , Vol. I. c. ix, 
XI Herodot . L. I. c. JwMVij/- . .. . 

E ij 
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celles delà raifon ) il Après lettre des* 
faift de fon homme , voyant les deu* 
maiftres de la querelle , en pied encores, 
& entiers , il alla defcha -ger fon campai* 
gnon. Que pouvoit-il moins 7devoit-iI fis 
tenir coi, & regarder deffaire, (i le fort 
l’euft ainfi voulu , celui pour la deffènce 
duquel , il eftoit là venu ? Ce qu'il avoir 
fai et jusques alors ne fervoit de rien à la 
befongne : la querelle étoit indécife. Là 
courtoifie que vous pouvez , & certes de* 
vez faire a voftre ennemi , quand vous 
l’avez reduift en mauvais termes, & à 
quelque grand deladvantage , je ne vois 
pas comment vous la publiez taire , quand 
il va de l’intereft d’autrui , où vous n*efte* 
que fuivant, ou la difpute n’eft pas voftre. 
Il ne pouvoit eftre ni jufte , ni courtois 
au hazard de celui auquel il s’eftoit prefté i 
Aulfi fut-il délivré des prifons d’Italie, 


i x On peut voir tout le détail Je cette affaire 
dam les Mémoires de BRANTOME , touchant lt» 
duels , pag. ut. & na. 


j 



I,IVRE IT. Chap. XXVII. M 
pür une bien foudaine & foîemnelle recom- 
mandation de noftre Roi. Indifcrette Na- 
tion! Nous ne nous contentons pas de 
faire fçavoir nos vices & folies , au mon- 
de, par réputation r nous allons aux Na- 
tions eftrangeres , pour les leur faire voir 
en piefence. Mettez trois François aux 
defertt de Lybie , ils ne feront pas uni 
mois enfemble, lans fe harceler & ef- 
gratigner : Vous diriez que cefte péré- 
grination eft une partie dreflée , pour 
donner aux Eftrangers le plaifir de nos 
tragédies: & le plus fou vent à tels, qui 
s’esjouifient de nos maux & qui s'en 
moquent. Nous allons apptendre en Ita- 
lie à efcrimer: & l’exerçons aux defpens 
de nos vies , avant que de le fçavoir. 
Si faudroit-il fuivant l’ordre de la dif- 
cipline , mettre i } la théorique avant 


il Nous (liions aujourd’hui thlorie , quoique 
•ous ayons conerve pratique : C'clt une biurre- 
fie de l’ufage. Mouille j vous pour jei cher , ou J'ei~ 
thef- vous pour moutUer ? Je n’entends point ta 
9/uonqut ; de la pratique f je ni en aide quelque peu» 

£ lij 


Digitized by Google 



£61 Essais de Montaigne',* 
la pratique. Nous trahiflons noftre ap* 
prentifTage : ? 

d Primilice juvenum mïferce , tellique futuri 

Dura rudiment a. 

Je fçai bien que c’eft un art utile à fa 
fin ( au duel des deux Princes , coufins 
germains , en Efpaigne , 14 le plus vieil , 
dit Tite-Live , par l’addrefie des armes 
&parrufe > furmonta facilement les for- 
ces eflourdies du plus jeune ) , comme 
j’ai cogneu par expérience , duquel la 
cognoiflânce a groflî le cœur à aucuns y 
outre leur mefure naturelle.’ Mais ce 
n’efl: pas proprement vertu x puifqu’elle 
tire fon appui de l’addrefle , & qu’ellé 
prend autre fondement que de ioi-mef- 


Rabelais, L.I. c.v.Zes Italiens , dit Brantôme en 
parlanc des, duels ejicf les premiers fondateuri 

de ces combats & de leurs poinclilles , & en ont très- 
bien feu les théoriques & 'pratiqué s~V page 179. * 

s d Trilles épreuves, fùnefte apprentiflagc que font 
ces jeunes-gens pour une guerre à venir. VIRG« 
Æncii. L. XI. vf. 156. . , 

14 Major , ufu armorum & aftu , facile Jlolidü^ 
vires minoris ftiperayit, L, XX VIII. c. xxj. w 

( • À 
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Livre II. Crap. XXVII. io> 
mer L’honneur des combats confifteen 
la jaloufie du courage, non de'afcien- 
ce : Et pourtant ai-je veu qufelqu’un de 
mes amis , renommé pour grand maiflre 
en cet exercice , choifir en fes querelles, 
des armes , qui lui oftaflent le moyen 
de cet advantage : & lefquelles dépen* 
doient entièrement de la fortune , & dé 
l’adeurance: afin qu’on n’attribuafl: fa vie-» 

toire, pluftoft à fon eferime, qu’à fa va- 

' » - 

leur. Et en mon enfance , la NoblelTe 
fuyoit la réputation de bon efcrimeui? 
comme injurieufe : & fe defroboit poué 
l’apprendre comme meftier de fubtilité^ 
defrogeant à la vraie & naïfve vertu. 

* 

e Non fchivar.non parar, non ricirarfi , 

Voglion collor : ne quideftrezzâ hà parce : 

r . . 


e Ils ne veulent ni efyuiver , ni parer, ni fuir g 
f*adrefle n’a point de parc à leur combat. Ils por-* 
tent leurs coups tantôt à plomb & tantôt de cô- 
té , fans ufer d’aucune feinte. La colete & la fu- 
reur les empêchent de recourir i des tours artifi- 
cieux : On entend leurs é ces fe choquer par le 
milieu. Le pied toujours ferme &. immobile , 3f 
U main dans un mouvement continuel, ilnedon- 

* ' V • ‘ " E iv" 1 
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Noodanno i colpi fini lior pieni , bot (car Si 
Toglie l'ira e’I furor l’ufo de l’artc. 

Odi le fpade hcrrr-i mente urra'ft 
A mezzo il ferre, il piè d’orma non parte: 
Semprecil pièfermo.e la manfem^e in motoi 
Ne feende tagiio in van-, ne punta a voro. 

ies butes , les tournois , les barrières , 
l’image des combats guerriers , eftoient 
l’exercice de nos peres. 

Cet autre exercice eft d’autant moins 
floble , qu’il ne regarde qu’une fin privée ; 
qui nous apprend à nous entre uiner, con- 
tre les Loix & la Juftice : & qui en toute 
façon , produit tousjours des efie&s dom- 
mageables. Ileft bien plus digne & mieux 
feant de s’exercer en chofes qui afleurent t 
non qui ofenlent noftre police : qui re- 
gardent la publique feureté & la gloire 
commune. Publius Rutilius , Conful , fut 
le premier 15 qui inftruifit le foldat , à 


lient aucun coup d’eftoe ou de taille qui porte â 
faux Torquato Taffo nella Gierufaleme liberaca, 
Canto xi , Stan\a 

U Armoium ttaüaadorum medûaiio a P, Ru- 



trvftï n. chap. xx vii. 105 

manier Tes armes par adrefll- & fcience, 
qui con joignit l’art à îa vertu : non pour 
Fufage de querelle privée , ce fut pour la 
guerre & querelles du peuple Romain: 
Efcrime populaire & civile. Et outre 
l’exemple de Cefar , i6 qui ordonna aux 
fie ns de tirer principalement au vifage des 
gendarmes de Pompeius en bataille de 
Phariale: mille autres chefs de guerre fe 
font ainû advife* , d’inventer nouvelle 
forme d’armes, nouvelle forme de frapper 
8 c de le couvrit , félon Je befoing de l’af- 
faire ptelenr. 

Mais tout ainfi que Philopœmen 17 
condamna la lu:le , en quoi il excelloit, 
d’autant que les préparatifs qu’on era. 
ployoit à cet exercice, eftoient diveisà 


prrcilio Confu'c»— miiciknseft tradira Is — vi- 
taiidi auj«-«r iufc'eiidi ictus ful tiliorcm ianoncm le- 
8» us mgeneravit: viruc^m juearti.ôc itiilüsjitem 
viuun inuuiicxic ,à.c. Val. Max. L. II. c. ii) f 2 . 

1 <S Plutarque, dans la Vie de Jules Cfj'ar ,C, 
xi), de la Verli i» d 'Amyou - 

■7 Piuuique , dans U Vie de Fhilopatmeo , c. xi, 

E Y 


V i <*•••» • <• <*• m 
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deux qui appartiennent à la difcipline m'P 
lîtaire , à laquelle feule iî eftimoit les £ens* 
^'honneur fe devoir amufer : mfe fémble 


aufli que cette adrefle à quoi on façonné 
fes membres, ces deftoufs & mouvements, 
à quoi on drefle la ‘jeunette, én cette* 
nouvelle efchole , font nori- feulement* 

«4 

inutiles ;Tnais contraires pluflot, & donni 
mageables à l’ufage du Comblât militaire . 
Aufli y employent communément nos* 
gents , des armes particulières , & pecu- L 
lierement fleftinées à cet ufage. ’Et j'ai 
veu qu'on ne trou voit guere bon , qu'un- 
Gentil-homme, convié à l’elpée & au poi- 
gnard , s'oftrift en équipage de Gendarme:? 
ni qu'un autre offrift d'yialler 18 avec.- 
fa cappe , au lieu , du poignard, ll^eft- 
digne de confideration , que Lâchez , en 
Platon , parlant d'un apprentiflàge de ma- 
nier les armes, conforme au noftre,dit, 


i 



iS C’eft-â-dice , en habit de guerre . Cappe Çfcla,** 
«lU . Sagmn militaift, fl ifot. t .. r, 
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Livre II. Chap. XXVII. 107 
n’avoir jamais de cette efchole veu 
fortir nul grand homme de guerre-, & 
nommément dés maiftres d’icelle. Ç)uann 
à ceux-là , noflre êxperience en dit bien 
autant. Du refte , au moins pouvons-nous» 
tenir que ce font fuffifanees de. nulle re- 
lation & correfpondancé. Et en l’inftituJ 
tion des enfants de fa police Platoiï 
interdit le6 arts de mener les poirigs , ao 
introduises parAmicus & Epeius: & de- 
lufter, par Antéus, & ai Cecyor 
parce qu’elles ont autre but , que de ren-' 
dre la jeunefl'e * apteau fervice bellique ,■ 
Gf n’y confèrent point. Mais je m’eu vois» 
un peu bien à gauche démon thèmes j > 
L’Empereur Maurice, eflant aa nd- 


,19 Dans le Dialogue dé Platon, intitulé Lâches 
P- 2 47 • F. ... 

, ‘2o De Legibus , L.VIT. p. 6}o. E. k "* 

21 Ou plurôt Cercyo , comme on peurvoirdans 1 
Platon, de I.egibus, Lib. VII. ibid . . . , 

< •- .• , , : .( . • ’ . "ï , t 

* Propre. ; 1 . • • c. :i 

; 22 7 ouate &c Cedren, dans Iç Régné de cet Em- 
pereur. Mais celui Mnjiiçe Hj ceue quçft’Qp,!» 
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veriipar forges & plufieurs prognofB* 
ques , qu’un Phocas , foldat pour lors in* 
cognu , le de voit tuer : demandoit à fon 
gendre Philippus , qui eftoit ce Phocas , 
fa nature, les conditions & fes mœurs.* 
& comme entre autres ehofes Philippus 
lui di&, qu’il étoit lafche & craintif, 
l’Empereur conclud incontinent par là , 
qu’il eftoit donc meutrier & cruel. Qui 
rend les Tyrans fi fanguiuaires 7 c'eîl le 
foing de leur feureté r 6c que leur lafche 
coeur ne leur fournit d'autres moyens de 
s’afieurer , qu’en exterminant ceux qui les 
peuvent ofiènfer, jufques aux femmes t 
de peur d'une efgratignure. 

£ Cunâa ftr.il dion cunda timtt. 

Les premières cruautez s'exercent pour 
dles-meflmes : de-là s’engendre la crainte 
d’une julle revanche qui produit après, 


a’appelloic Phifippicus ;Sc if n’ttoit pat fon gendre», 
mais (on beau-fiere. 

f Comme rout lui fait peut , rl frappe toat (ans 
dütinttion. CUudiM, in Euuvp. Lib. 1. rf lia* 



Livre Jï. Chae. XXVÏt 
uneenfilure de nouvelles cruaurez , pour 
les eflouffer les un es par les autres. Philip— 
pus. Roi de Macedoine, celui qui euft 
tant de fufées à demefler avec le Peuple 
Romain , agité de l’honneur des meurtres 
commis par fon oïdonnance, nefe pou- 
vant 23 refoudre contre tant de familles t 
en diveiS temps offenfées, print parti de 
fe faifîr de tous les enfants de ceux qu’il 
avoit fait tuer , pour de jour en jour les 
perdre l’un après l’autre, & ainfi eftablir 
fon repos. Les belles matières fiefent bien 
en quelque place qu’on les feme. Moi qui 
ai plus de foin du poids & utilité des dif* 
cou s , que de leur ordie & fuitie, ne dol 
pas craindre de loger ici un peu à l’ef- 


2i Ne pouvant s’ajfurer , comme on a mi* dans 
les dernière. édition* : on autoic encore mieux f>it 
de ne pas r ucher au texte , & de mettre au l'J* de 
la page, yê rajfuitr , dont Montagne lui-même le 
feitai leur* , Ltvre II. chip, xxxiv Je ne fats pour- 1 
tant pas û c’eit li ptécilément ce que veut dit e fk 
refondre, que je n’a: pu trouver dans aucun de pus 
yieu v Dictionnaire* dausle ieus ^u’il cil employé 

*« par Mobu^uc. 



Uto E«£A*S"Db- Montaigne j 
cart ,. une très-belle hiftoire. Quand elle* 
font fi riches de leur propre beauté, & fe 
peuvent feuler trpp fouûenir je me con-. 
t^ente du bout d’un poil, pour les joindre. 
X mon propos. 

. Entre les autres condamnez par Philip-;: 
pus, 04 avoit efté un Herodicus , Prince 
des Theflaliens. Après lui , il avoit encore» 
depuis faiét mourir fes deux gendres ,i 
Igiflànts chafcun un fils bien petit. Théo*. 
xfinh & Archo eftoient les deux vefves.. 
Theoxena ne peut eftre induifleà fe ma- 
rier, en eftant fort pourfuivie. Archo. 
efpoufa Poris , le premier homme d’entre j 
IfsÆniens , & en eut nombre d’enfants 
_ qXi’elle. laijflà tous en. bas aage, Theoxena 
efpoinçonnée d’une charité maternelle 
envers . fes ncpveux, pour les avoir en fa 
cbnduiéte & prote&ion , efpoufa Poris.., 
Voici venir la proclamation de .l’edift du> 
Ifoi. ‘Cette courageufe mere fe déifiant (te. 
,.V. aJk 1 ■ ... ..1 . : 

-%4 Tonu KU te Ififioiirt-ejl prife de • Tfie-Livc, L. 
XL. c. iv. 
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de la cruauté de Philippus, & de la li-4*^ 
cence de les fatellites envers cette belle? 
Ce tendre jeuneffe , ofa dire * qu'elle les.* 
nleroit pluftoft de Tes mains r que de les* 
aendre. Poris effrayé de cette protéfta-t 
rion , lui promet de les defrober , & em-t 
porter à Athènes j en la garde d’aucunst 
ljens hoftes , fidele's. Ils prennent occa-t 
fion d’une fefte annuelle , qui le ceJebrois? 
à, Ænie en l’honneur r^Æneas , & s T y etrt 
vont. Ayants affifté le jour aux ceremo-f? 
nies & banquet public, la< nui&ils s’efr: 
coulent en un vaifiëau-preparé , peur gai- « „ 
gner pays par mer. Le vent leur.fut con-V 
traire fe.. trûUvants.i’endeK»in à ia^, 


veuç. de là t^tre , d’où ils ay, oient def- 
maré , furent fuivis par les garde? des-* 
ports. 25 Au joindre , Poris ,s’embefoi-* 
gnant à halter les mariniers pour la fuicle , * 


.. . ‘ s >0 a * a v. ■ i-.i; . <v. i - : t 

-a S C’eft-à-dirç* coflymils^approchaitnt. Mon-f 
tagneuious donneiiici- la. ctaducUon dé> ces mots * 
àt'Jjlt-Ziyî. iiibid. Quum jtvn apprôpinquabant 
dans le 'temps que les Gardes s'approchaient pouç.-> 
les prendre, 1 w». •. w.l 
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Theoxeria forcenée d’amour & de ven* 
geance, fe rejettant à fa première propo* 
fitio-i , fait appre'l d’armes & de poifon, 
& les prefentant à leur veue : 26 « Or 
fus mes enfants y la morr çft meshui 
» le feul moyen de votre defenfe & li* 
« berté, & fera matière aux Dieux de 
• leur fainfte juftice : ces eipées traites , 
si ces couppes pleines vous en ouvrent 
» l’entrée: Couiage. Et toi , mon fils t 
» qui es plus grand , empoigne ce fer t 
» pour mourir de la mort * plus forte. » 
Ayants d’un cofté cette vigoureufe con» 
feillere , les ennemis de l’autre , à leur 


26 Mo \s ,inquii , una /i'. dicta ell. Viar ad mor- 
tel» Int ’unt :cju.j queraque animus fert , effrite lu* 
perH m regiam Agitt , juvci eamci , piiu.um qui 
w'.Tjoies elirs, capitt ferrum. aut djuitr poculuw, 
fit>g\noi morsjuvat li.ibid. Thcoxeue feco tente 
de dire aux plus â^i.s Je Je s enfin* qu'ils doivent 
tire. les premiers a prendre l ipée $ ou. bien le potjbit 
S’ils aiment mieux mourir d’une mort plus lente. 
To«« ce qu’elle fe propo'.e par. là , c’en de'es en- 
«our.vgep a dernier l’exemple aux autre*. On ne 
vert pas trop bien 'pourquoi Montagne a néglige de 
Copier exactement Ion Onyin.i.1.. . r . >. . 

* J? lus noble , plus ghiirtuj't* . w. 
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Livre TI. Char. XXVII. rtf 
gôrge , ils coururent de furie chafcun k 
ce qui lui fur le plus à main : Et dernfr 
morts furent jettez en la mer. Theoxen* 
fiere d’avoir fi glorieufement pourveu à la 
feureté de touts fes enfants , accolant 
chaulcfemenr fon mari: Suivons ces gar~ 
font, mon ami , & jouifiôns de mefmt 
fepulture avec eux. Et fe tenants ainfi em- 
bralfés , fe précipitèrent : de maniéré que 
le va ; fléau tut ramené à bord vuide de ief 
mai (1res. 

Les tyrans pour faire tous les deux en- 
femble, & tuer , & faire fentir leur colè- 
re, ils ont employé toute leur fuffifance, 
à trouver moyen d'allonger la mort. Il» 
veulent que leurs ennemis s’en aillent, 
mais non pas fi vifte qu'ils n'ay en t loifif 
de favourer leur vengeance. Là-deflus ils 
font en grand'peine: car fi les tourment 
font violents , ils font courts : s'ils font 
longs , ils ne font pas allez douloureux à 
leur gré : les voila à difpenfer leurs en- 
gins. Nous en voyons mille exemples en 
l’antiquité ; & je ne lçai û fans y penfer $ 



M4: Essais de Montaigne/ 
nous ne retenons pas quelque trace de 
éette barbarie. 

i Tout ce qui eft au delà de la mort 13m- 
ple , me femble pure cruauté. Noftre juf- 
Ôce ne peut efperer , que celui que la 
crainte de mourir ou d'eftre décapité , ou 
pendu, ne gardera de faillir , en foit em- 
pefché, par l’imagination d’un feu languif- 
tant , ou des tenailles , ou de la roue. Et 
je ne fçai cependant , fi nous les jettons 
au defefpoir : Car en quel eftat peut eftre 
L’ame d'un homme , ^attendant vingt- 
quatre heures la mort , brifé fur une 
roue . ou à la vieille façon cloüé à une 
çroix ? Jofephe recite 2.7 que pendant les 
guerres des Romains en Judée , paffant 
où l’on avoit crucifié quelques Juifs, trois 
jours y avoir , il recogneut trois de fes 
jmis, & obtinfl: de. les ofter delà; les 
deux ipoururent, dit -il, l’autre vefcut 
gncore. depuis. . : * 

_ Cbalcondyle , homme de foi , aux Me- 

( rn. , .. . ■ I m 

I a 7 Dtw Vhifîoirt 4 t fa yie Hfui la fiq, » 



Livre II, -Ch a p. XXVII. iif 
moires qu’il a biffé des chofes advenues 
de Ton temps, & près de lui , recite 18 
pour extrefme fupplice, celui que l’Em-' 
pereur Mechmed pratiquoit fouvent , de 
faire trancher les hommes en deux parts ; 
par le faux du corps , à l’endroit du dia-> 
phragme , & d’Un feul coup de fimeterre ï 
d’oiYil arrivoit , qu’ils mouruffent comme? 
de deux morts à la fois : & vovoit- on 
dit-il, l’une & l’autre part pleine de vie; 
fe demener long-temps après prefiée de 
tourment. Je n'eftime pas qu’il y eufF 
grand’ fouffrance en ce mouvement. Le& 
fupplices plus hideux à voir, ne font pas! 
toujours les plus forts à foufftir. Et treuve 
plus atroce ce que d’autres Hiftoriens 
en recitent contre des Seigneurs Epiro- 
tes , qui les feit efcorcher par le menu > 
d’une dtfpenfarion fi malicieufement or- 
donnée , que leur vie dura q'ùinze joürs 
à cette angoiffe. \ : ‘ 



1 -a# Dans fon Hijloirt des Turcs, L, X.près dif 
commencement,-’ «••4 •*» *-* • * „• ■ 
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Et ces deux autres: Créé fus ayant fàiâ 
prendre un Gentil homme favori de Pan- 
taleon fon f’rere , 19 le mena e:i la bou^ 
tique d'un foullon , où il le feit gratter 
& carder , à coups de cardes & peignes de 
Ce meftier ; jufques à ce qu il en mourut. 
30 Georges; Sechel , Chef de ces pavfan* 
de Polongne , qui fous tikre de la Croi- 
fade , firent tant de maux , deftaiâ en ba- 
tailte par le VaivodedeTrar.flilvanie, & 
prins , fut trois jours attaché nud fur un 
chevalet ; expofé à toutes les maniei es de 
tourments que chafcun pouvoir apporter 
contre lu : : pendant lequel temps on fit 
jeufner plufieursautres prifonniers. F.nfin, 
lui vivant & voyant , on abbreuva de Ion 
fang Lucat fon cher frere , & pour le falut 
duquel feul il prioit , tirant fur foi toute 


. as Hérodote , L. I. p 44. 

jo Vcusîrouvercr ce fait arec ro*c« (es circonP» 
•*nce* dan* la Chronique de C àrion , refl ndue par 
fflela.nch.ion & GaJ'par ieucer fon gendre, L. XV. 
p. ?oo. & dans le* Annales de Si éfîe compilées 
fn latin par Joathim Lwaus , p. 2)). Ces citations 
ês’çnt ài indt quiet par M. Barbey uc 



trvius II. Chap. XXVII. iif 
Fenviede leurs meffaids : & fit-on paiftre 
vingt de fe$ plus favoris Capitaines , def- 
ehirants à belles dents , fa chair , & en en- 
gloutifiànts les m rceaux. Le refie du 
corps, & parties du dedans, lui expiré, 
furent mifes bouillir, qu’on fit mangée 
-4 d'autres de fa fui&e. 



CHAPITRE XXVIII, 

* 

' - . j 

Toutes ckofes ont leur Jaifon • 

C^EUX qui apparient Caton le Cenfeur, 
lu jeune Caton meutrier de foi-mefme, 
apparient deux belles natures & de formes 
voifines. Le premier exploitta la fienne 4 
plus de vifages ; & precelle en exploits 
militaires , & en utilité de fes vacations 
publiques. Mais la vertu du jeune , outre 
ce que c'eft blafphefme de lui en apparier 
nulle en vigueur , fut bien plus nette. Car 
qui defehargeroit d’envie & d’ambition , 
celle du Cenfeur , ayant ofé chocquer 


1x3 Essais de Mcintausne f 
l’honneur de Scipion, en bonté & en 
toutes parties d’excellence , de bien loing 
plus grand que lui,, & que tout autre 
homme de fon fiecle 1 „ ^ 

* Ce qu’on^ditenttéautres chofestde lui 
t , qu'en fon extreme vieillefle y il ft 
mit àapprendre la-langue Grecque , d ? un 
ardent appétit, comme pour aflouvir une 
longue foif , ne me femble pas lui eftr’e 
honorable. C ? eft proprement ce quenous 
difons , retomber en enfantillage. 


Toutes chofes ont leur faifon, les 
bonnes 2 & tout : Et je puis dire moh 

i * • • ' 

patenoftre hors de propos : Comme çn 



. ( - . . . * , r 

1 ( Caton ) "Plutarque , dans la Vie de’ Caton te 
Ctnfcur , dhr). ■ v: y s ' ■ • 


? 2 Avjfu-*-- ETTÔUTdariscefens.Iiellunvrai 
Gafconiime, dont voici encore un exemple cjuej'ai 
trouvé dans Brantôme, p, 432. T. II. de (es temmes 
Galantes , où parlant-d’un homme marié à une belle 
■&c aimable femme , il dit : Qui l’a telle ne va point 
au pourchas comme 'à' autres , autrement il (filtien 
iniferable;& quiri yvd ,peitft fonde-t-il de dire [nid f. 
.des Dames , ni tien à: tout , Jinon que de la [tenue. 


- C>igi‘-g«Kbyi^QOgly 



Litre II. Chàp. XXV1IT, i if 
déféra T. Quintius Flaminius, 3 de 
ce qu’eftant General d’armée , on l’avoit 
veu à quartier fur l’heure * duconflift* 
s’amufant à prier Dieu , en une bataille* 
qu’il gaigna. j 

a Impartit fincm fapiens‘& rebus hôtteftis. 

Eudemonidas voyant Xënocrates fort 
vieil s’emprefFer aux leçons de fon efchôle: 
4 Quand fçaura cettui-ci , dit - il , s y U 
apprend' encore 1 Et Philopœmen $ , à 
ceux qui hauk-louoient le Roi Ptolomeiw* 
de ce qu’il durciffoit là perfonne tous les 
jours à l’exercice des armes : Ce n'eft 
(dit-il ) pas ehofe louable à un Roi de 


L itt 

3 Voyez Plutarque , dans la Comparaison de T. 
Quintius Flaminius avec Fhilopaemem , $ z, 

* Du combat. 

• a Et même à la vertu le Sage met des bonnes. 
Juvenal. Sac. VI. 1/.3+4. Ici Montagne detburne las 
paroles Je ce Poëte du fens qu’elles ont dans l’ori- 
ginal , où elles lignifient toute autre choie, „ 

4 Plutarque, dans les Dits notables des Lstqé- 

demoniens. •, * 

5 Plutarque , dans la Vie de Philop<»men-,-o,-^t }4 
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fort a.igi de x’y exercer , il les de vroit ^ 
ho r mais réellement employer . Le jeune 
doit faire Tes apprefts , le vieil en jouir , 
difent les fages : Et le plus grand vice 
qu'ils remarquent en nos defirs rajeunif- 
fent fans cefle ; Nous recommençons tous- 
jours à vivre. 

Noftreeftude &no(lrè envie devroient 
quelquefois fentir la vieillefle. Nous avons 
le pied à la fofle ; nos appétits & pour* 
fuittes ne font que naiftre. , 

b Tu J'ecanda marmora 
Lacas Jut> iplum fmits , & fepulchri 
Jmmtmor , ftruis domos , 

Le plus longt de mes defleins n'a pas 
tin an d'e.lendue : je ne penfe pas défor- 
mais qu'a finir : me detfai de toutes nou- 


t Déformais : à l'avenir. — Déformais en pre- 
nant la pi ice c \chormais , l’a déport de eiuiétemcnk. 
Du temps de Micot, on pouvoir cciiie ats ores 
tuais <u lieu de déformais 

b Sui le point de mourir tu tailles du marbre 
pour l'âtir unemaron.au lieu de fonger à refaite 
un tombeau. Ht» ai- L. 11 . üd. xyiij. rf. 17 , &c. 

vellei 



Livre IL Chap.. XXVIII. jii 
velles efperances & entreprinfes : prens 
mon dernier congé de tous les lieux , que 
je laifle : & me depoflede tous les jours 
de ce que j’ai, c Ohm jam nee périt q'ùitf 
quant mihi nec acquirilur: plus fuperejl 
viatici , quant via . * 

• t • - v 

d Ktxi, & quem dederat curfum fortuna ptrtgi . 

C’eft enfin tout le foulagement que je 
treuve en ma vieillefle , qu’elle amortifl: 
en moi plufieurs defirs & foings , dequoi 
la vie eft inquiétée : le foing du cours du 
monde, le foing des richefies, delà gran- 
deur, de lafcience,de la fanté.demoi. 
Cettui-ii apprend à parler , lors qu’il lui 
faut apprendre àfe taire pour jamais. On 
peut continuer à tout temps l’eftude , non 
,pas l’efcholage. La fotte chofe , qu’un 
vieillard abecedaire! 


c Depuis long- temps je ne perds ni ne gagne; 
Il me relie plus 4 e provisions pour mon voyage 
que de chemin à faire. Sente. Epift 77. vers le 
commencement. 

* d Me voilà au bourde la carrière que la fortune 
' aa’avoit preicrice. VIRG. Æntid, L. IV. vf, 

Tome VI. v " F 


j 

j 

.1 

J 

i 

4 
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e Diverfot diverfa juvant , non omnibus *nihr 

Omni a eonveniunt. 

S’il faut eftudier , eftudions un eftude 
fortable à noflre condition , afin que nous 
puiffions repondre , comme celui , à qui 
on demanda à quoi faire ces efhidet 
en fa decrepitude: A men partir meil- 
leur , 6 plus à mon aiji , refpondit - il. 
Tel eftude fut celui du jeune Caton t 
fentant fa fin prochaine, qui fe rencontre 
eu difcours de Platon , de l'éternité de 
l*ame : Non , comme il faut croire , qu’il 
ne fuft de long temps garni de toute 
forte de munition pour un tel defioge* 
ment: D’aflurance , de volonté ferme f 
& d’inftruâion , il en avoit plus que 
Platon n’en a en fes Efcrits : Sa fcience 
& fon courage eftoient pour ce regard f 
au-deffus dê la Philofophie. Il prit cette 
Occupation , non pour le fervice de fa 


e Diver r cs chofes plaifent à différente* perfonne* # 
le tout ne convient pas â tout Âge. Cornélius Gollus, 
Bkg. VI. vf. ie+,ios. 


' -DkliUzed 



i 

i 


Livre II. Ghàp. XXVIII. iij 

mort, mais comme celui qui n’inter- 

_ / 

rompit pas feulement fon fommeil , en 
l’importance d’une telle deliberation , il 
continua aufii, fans choix,' & fans change- 
ment , fes eftudes , avec les autres fc- 

4 > f ’ -• 

tions accoutumées dé fa vie. La nui 61 , 
6 qu’il vint d’eftre refulé de laPreturej 
il la paffia à joüer : celle en laquelle il de- 
voit mourir , il la pafla à lire. La perte 
ou de la vie. ou de l’office, tout loi 
tut un. 


r • *• ' ■ v R 

C Qro die rtpulfus eft , lujit : qua nocfe périmait 
fuit , legit.Eodew.loco habuit, prêt tara & vitae ç- 
cedere . Senec. Epift. 71. — . Seneque dit ailleurs 
que le joue qu’on réfuta la Piéture a C non , il alla 
jouer à la paume , Eodemquo repulfus ejidie , in cq- 
mi tin pila lufit, Epili, ic^f.C’elt peut-être en faveur 
‘ du parallèle que Montagne a mit ici la nuit au lieu 
du jour , ou plutôt par pure inadvertance. >> 



i< • • • • 

. # * i 

F ij 
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CHAPITRE XXIX. 

: *î , • 

. - . •• De ht . Vertu, . 


* J 


J 


il* 


l 


E treuve par expérience , qu'il y a. bien 
1 dire entre les boutées & faillies de l’ame, 
ou une refolue & confiante habitude : & 
voibien qu’il n’efl rien que nous ne pui*« 
fions , voire jufques à fuupafTer la Divinité 
inefme , dit quelqu’un ; d'autant que c’efi 
plus, defe rendre impaflible de foi, que 
d’eflre tel de fa condition originelle : St 
jufques à pouvoir joindre à l’imbécillité de 
Phomme, une refolution & afieurahcede 
Dieu. Mais c’efl par fa fecoufle. Et ès 
nies de ces Heros^ du temps paflé, il y a 
quelquefois des attraits miraculeux, St 
qui femblent de bien loing furpafler nos 
forces naturelles: mais ce font traits à la 
vérité: & eft dur à croire, que de ces 
conditions ainfi eflevées , on en puifle 
teindre & abbreu ver l’ame , en maniéré, 
qu’elles lui deviennent ordinaires, St 


- -Digitizeé-by 



xrvuE n. Chap: xxix. iif 

comme naturelles. Il nousefchoità nous* 
mefmes , qui ne fomines qu’avorton* 
d’hommes d’eflancer parfois noftre ame^ 
«fveillée par les difcours, ou exemples 
d’autrui , bien loing au-delà de fon or»-, 
dinaire: mais c’eft une efpecede pafîion^ 
qui la pouffe & agite, & qui la'ravit au- 
cunement hors de foi: car ce tourbillon 
franchi, nous voyons , que fans y penfer 
elle fe desbauche & relafche d’elle-mef- 
me, finon jufques à la derniere touche , au 
moins jufques à n’eftre plus celle-là: de 
façon que lors , à toute occafion , pour 
tin oifeau perdu , ou un verre caffé’, 
nous nous laifTons efmouvoirà peu près 
comme l’un du vulga’re. Sauf l’ordre, Il 
modération , & la confiance , j’eflime que 
toutes chofes loient faifables par un 
domine; bien * manque & xlefFaillant en 
gros. A cette caufe , difent les fages , il 
faut pour juger bien à . poinâ d’un hQm- 


... ! Diftâutuz , imparfait. 

* * * '■'* F üj 
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Essais de Montaigne; 
me, principalement i contreroller Tes 
aüions communes, & le furprendre en 
fon à tous les jours. 

Pirrho, celui qui baftit de l’ignorance 
«me 0 plaifante fcience , efiaya , comme 
Cous les autres vraiement Philofophes , 
de faire refpondre fa vie à fa do&rine. El 
parce qu’il maintenoit la foibleffe du ju- 
gement humain , eflre fi extreme , que de 
ne pouvoir prendre parti ou inclination : 
& le vouloit fufpendre perpétuellement 
fwlancé, regardant & accueillant toutes 
chofes , comme indiüérentes j on contfe 
A qu’il fe maintenoit tousjours de 
tnefme façon , & vifage : s’il avoit com- 
'inencé un propos il ne laifiait pas de l'a- 
chever , quand celui à qui il parloit s’en 
fuft allé : s’il alloit , il ne rompoit fon 
chemin 3 pour empefchferaeni , qui As 


•*' 1 Obftrver, examiner. 

a Diog. Lacrcc , dans la Vie «le Pirrhoo, L 
IX. Segm. lxiij. 

3 Id. ibid. Segra. Ixij. Mais Montagne dit pofi- 
«ivemcut ailleurs que ceux qui peignent Pirthon /&•. 

. *■ 

. _ J 

t 
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prefentafl, confervé des précipices, dit 
beurt des charettes & autres accidents 9 
par fes amis. Carde craindre ou efvitec 
quelque çhofe, c’eufl eflé choquer fep 
propofitions , qui ofloient aux fens me£ 
mes toute efle&ion & certitude. Quelque- 
fois il fouffrit d’eftre incifé & cauterifé . 

k. w 

d’une telle confiance, qu’on ne lui en 
veit pas feulement filler les yeux. C'eft 
quelque chofe de ramener l’ame à ces ima- 
ginations, c’efl plus d’y joindre les ef- 
fets , toutesfois il n’eft pas impofÏÏble : 
mais de les joindre avec telle perfeve- 
sance &: confiance, que d’en eflablir fou 
t«ain ordinaire , certes en ces entreprinfes 
fi efloignées de l’ufage commun , il efl 
quafi incroyable qu’on le puiiî'e. Voila 
.pourquoi comme il fufl quelquefois ren- 


,f\dt ft infociakle , attendant le heurt des charetttti 
fe prifentant aux précipices refufant de s'accom - 
moder aux loix , enchénjfenl Jur Ja doctrine. Pir « 
rhon , a joute-ci! , n'a pas voulu Je faire pierre ou 
fouche : il a voulu fe faire homme vivant , difcop* 
Tant & raifonnant, jouijjantde tous pUifirs & com • 
moditit naturelles , Sec. Tom. V. ch. xij. p. 

F iv 

* 
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iaS Essais de Montaigne, 
contré en fa maifon, 4 tançant bien 
afprement avec la fœur , & lui eftant 
reproché de faillir en cela à fon indiffé- 
rence: Quoi ? dit-il , 'faut-il qu’ encore 

cette femmelette ferve de tefmoignage à 
mes reigles ? Une autrefois , qu’on le veit 
fe deffen dre d’un chien: Il ejt y dit-il, $ 
très - difficile de defpouiller entièrement 
Vhomme : & fe faut mettre en devoir , 5r 
ejforccr de combattre les chofes , premiè- 
rement par les effets', mais au pis aller 
fpar la raifon & par le discours. 

Il y a environ fept ou huit ans, qu’à 
deux lieues d’ici un homme de village t 
qui eft encore vivant , ayant la telle de 
long-temps rompue par la jaloufie de fa 
femme, revenant un jour de la befongne, 
& elle le bien-veignant de fes criailleries 
accoufturoées , entra en telle furie , que 
fur le champ à tout la ferpe qu’il tenoit 



4 Diog. Zairce t dani 1a Vie de Pyuhoa , L. 
. IX. Scgm. Ixrj. 

| Ic(. ibid. v . 
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t Livre A . :Cha?v XXIX. 119 
: encore en Tes mains, s’eftant tnoiflonaé 
, tout net les pièces qui la mettoient en 
* fievre, lesüui jçtta au nez. Et il Te dit, 

- jqufun ; jeutae-TGentil-homme de nofires , 
ramoureux'& gaillard , ayantpar fa. per- 
; ferveiance amolli enfin le cœur d’une belle 

màiftrefiè, defefperédece que fur le poinc 
de la chaige , i! s’eftoit treuvé mal lui-* 

/inelme & défailli, que if î -.- r; 

. * A 

- * *-*— Non viriCattï-i' t..'. , /E 

1 •- Inersfendepenix'extulerat caputy: ^ . 

“ il s’eh priva foudâiri revenu âu logis — 
l’envoya; cruelle & fanglante viétime , 
pour la purgation de fon offencé. Si c’eüft 

- eïté par difcoute & religion , J côfnme les 
Preftres de' Cibële , que ne dirions-nôfcs 
d’une fi hautaine entrëprinfe ? - ' -‘J 


' Depuis peu dé jours-à Bérgei'ac , à cïhq 
* lieues de ma maifon , cohtremont la -ri- 



w . > ‘ - / t f f » 

t *. La partie dont il atrendoit Je plus de fervice, 

’ - n’avoir donné aucun ligne 4e vigueur. Tibiûliit\ id 
if Priapum de inerùa ingiynis , in vetcrum Poëi^uum - 
CacaJeéUs. Montagne inet ici extulerat au lieii d’ ex- 
Stuljf-, qui eji dans l'Original, .V'3 

r» 
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viere de Dordoigne , une femme ayant 
efté tourmentée & battue le foir avant, 
<.de fon mari chagrin & fafcheux de fa 
tcomplexion , délibéra d’efcbapper àfaru- 
defle au prix de fa vie , & s’eftant à fon 
lever accointée de fes voifines comme 
de couftume , leur laiflâ couler quelque 

* mot de recommandation de fes affaires , 
prit une fieime fœur par la main , la mena 
avec elle fur le pont,& après «voir pris 
congé d’elle , comme par maniéré de jeu , 

-Tans montrer autre changement ou alte- 
ration , fe précipita du hault en bas , en 
{ la riviere , où elle fe perdit. Ce qu’il y a 
2 de plus en ceci , c’ejft , que ce conféil 
z meurit une nui& entière dans fa telle. 
C’eft bien autre çhofe des femmes In- 

• diennes: car eftant leur couftume aux 

A 

'maris d’avoir plufieurs femmes , & k la 
pluschere d’elles, de fe tuer apiès fon 
mari çhafcune par le deffein de toute 
' fa vie , vife à gaigner ce poind , & cet 
: iadvàntage fur fes compaignes , & les bons 

offices qu’elles rendent à leur mari t me 

v "î 

\ 
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Titre ïl. Citât, XXIX, t? t 
regardent autre récompehce que d’eftre 
v* préférées à la éompaignie de fa môit. 

v 'b- Ubirribtûfero jadaejlfax ultlma. lecüe, 

0 Ifxorum « fufis 'flat pia twrba conus : -, 

. . Et certaine p habtm Uthi r ,quat. v(va fequatur 
• Conjugiumi .pudor eft non licuijje mori. 

Ardent yiclrices , & flamrrur p éclora prtebent , 
Imponuntque fuis ora perujla viris. 

* Un homme efcrit encore en nos jours ^ 
savoir véu en ces Nations Orientales > 
cefle couftume en crédit , que noh-fëü- 
lement les femmes s'enterrent avec leurs 
maris, triais aulTi les efclâves, defquélles 
‘ il a eu jouilfance. Ce qui fe faift èn 
celle maniéré: Le mari e fiant trefpaffé* 
la vefvepeut,fi elle veut ( mais peu le 
- veulent ) demander deux ou trois m'ôis 


b On n’a pas plutôt allumé le bûcher qu'on voie 

- â l'entour ces Epoutes échevelées, qui, lecarurpc- 
. nécré de tendrelTe pour le défunt, difputenc qui 

d’enct’elles doit l'accompagner & mourir avec lui , 

- comptant pour un deshonneur d'être privérsde làli- 
bercé de lui lacrifier leur rie. Et celle qui fcrc viâo- 
rieufe de ce combat, (c jette au/fitôt au milieu des 
>flammes,. & d’une bouche toute ardente tilemeurc 
en ejnbraflant fon Epoux. Proptrt. L. 111. Eleg. 

' Xi. yf. 17 , Sic,- J V " <• 
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d’efpace à difpofer de (es affaires. Le jour 
. venu , elle monte à cheval , parée comme 
,à nopces: & d’une contenance gaie , va, 
dit-elle dormir avec fon efpoux , tenant 
èn fa main gauche un miroüer , une flef- 
che en l’autre. S’eftant ainfi promenée en 
pompe , accompagnée de fes amis & pa- 
rents & de grand peuple, en felle, elle 
eft tantoft rendue au lieu pulic^ defti- 
né à tels fpedacles. C’eft une grande 
place, au milieu de laquelle il y a une 
„ foffe pleine de bois & joignant icelle , 
un lieu relevé de quatre ou cinq marches : 
fur lequel elle eft conduire & (ervie 
d’un magnifique repas*Après lequel , elle 
fe met à baller & à chanter i & ordonne > 
quand bon lui femble , qu’on allume le 
feu. Ce fai£l , elle defcend , & prenant 
1 par la main le plus proche des parent* 
de fon mari , ils vont enfemble à la ri- 
- viere voifine , où elle fe defpouille toute 
' .nue , diftribue fes joyaux & veftements 
à fes amis , & fe va plongeant en l’eau , 
comme pour y laver fes pechez ; (brtant 



, Livre II* Chap. XXIX. * *43 

de là , elle s’enveloppe d’un linge jaupe 
de quatorze brades de long , & donnant 
derechef la main à ce parent de fon mari , 

* s’en revont fur la motte , où elle paçle 
au peuple, & recommande. les enfants, 
fi elle, en a. Entre la tollé & la motte f « 
on tire volontiers un rideau pour leurof- 
ter la vue de cette fournaife ardente $ 

* * - — a 

* * m 

ce qu’aucunes défendent, pour refmqi- 
gner plus de courage. Fini qu’elle a 
de dite, une femme lui prefente un vafe 
plein d’huile à^s’oindre la telle & tout le 
corps, lequel elle jette dedans le feu, 
quand elle en a faift : & ^en Xinftant s’y 
lance eîle-mefme. Sur l’heure , le peuple 
renverfe fur elle quantitéde bûches, pour 
l’empefcjier de languir : & fe change 
' toute leur joye en deuil &trilleflé. Si ce 
• font perfonm sde moindre eltoffe, le corps 
du mort eft porté , au lieu où on le veut ■ 
enterrer , & là mis en fon feant , la vefye 1 
à genoux devant lui , l’embralfant ellroi- 
tement & fe tient en ce goinrt, pen- 
dant qu’on battit autour d’eux , un mur. 
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qui venant àfe h au (Ter julques à i’eh- 
droit des efpaules de la femme, quel» 
qu'un des liens par le defriere prenant 
fa telle , lui tort le col & rendu qu’eUe 
l’efprit, le mur eft foudain monté & 
.clos, où il demeurent enfevelis. 

En ce meftne pays» il y avoir quel- 
■ que chofe de pareil en leur Gymnofo- 
•phyües : car non par ta contrainte d'aü- 

• trui , non par 1'impetuofité d’un’humeür 

• foudaine : * mais par exprefie profeflion 

• de leur reigle, ftcqn eftoit, à mefure 
< qu'ils avoient atteint certain aage , ou 

6 qu'ils fe voyaient tnenaÜèz per quel- 


• Apudhos occupa re fati Hem ; pulchruin ,• Sr vivat 
fe eremarijubent. Quitus autfegnts estas , eut incom - 
; enoda valeindo.cji , exj'pcdaçarn mortem prodedecore 
vîtes habsnt. Q Curtii L. VIII* c. ix. 

t C'eft-i-dire , qu’une maladie corporelle elt i 
: leur avis une choie três-honteufe , &c quiconque 
d’eutr’eux craint d’jr être expofé s’en délivre par 
le feu , clevant un bûcher fur lequel il s’ailied après 
- •'être oint d’buile;, il y fait mettre le feu & ieft 
brûlé, reliant confcamment dans la meme luiutioa. 
* Sirabo , L. XV.p. JCfi.Tom. Il.fidit. Amllelçd. 

» — 
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* que maladie , de fe faire dreffer un buf- 

* cher , & au-deffus un lift bien paré, 

- & après avî»ir feftoyé joyeufemencieurs 
-amis & cognoiffants s'aller planter dans 
-* te lift , en telle reiüludon , que le feu y 

eftant mis , on ne les vit mouvoir , ni 

- pieds ni mains: & ainfi mourut L'un 

* d'eux , * Calanus , en prefence de tout* 

- l'armée d’Alexandre le Grand : Etn'eftoit 
■' eftimé entre eux ni fainft ni bienheu* 
' reux f qui ne s'eftoit ainfi tué: envoyant 

fon ame purgée & purifiée par le feu, 

- après avoir confommé tout ce qu'il y 
avoit de mortel & terreftre. Cette conf- 

t tante préméditation de toute la vie, c’efl 

- ce qui fai& le miracle. j ■ 

Parmi nos autres difputes, celle du 
Fatum , s'y eft meflée : & pour attacher 

- les chofes advenir & noftre volonté mef» 
mes, à certaine & inévitable neceflité, 

1 on éft encoreiur cet argumente, du temps 



chixxj. 
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- paflé: Puis qut^Pieu prévoie toutes cho-* 
fes devoir ainfi advenir , comme il fait , 

. fans doubte ‘ faut donc quelles ad- 
t viennent ainfi. A quoi nos maiftres ref- 
'• pondent^ que lé voir que quelque ehfofe > 
i advienne, comme nous faifons & Dieu 
. de mefme ( car tout lui efiant prefent , il 
. voit pluftoft qu’il ne prévoit) ce n'efi 
: pas la forcer d’advenir: voire nous vo- 

• yons , à caufe que les chofes ad viennent : 
j & les chofes n’adviennent pas ; à caufe 
. que nous voyons. L’advenement fait la 

fcience : non la fcience l’advenement. Ce 

• que nous voyons advenir advient : mais 
i- il pouvoit autrement advenir , & Dieu , 

au regifire des caufes des advenements 
1 qu’il a en fa prefcience , y a aufii celles 
r qu’on appelle fortuites, & les volontaires , 

• qui defpendent de la liberté qu’il a donné 
< à noftre ■* arbitrage ; & fçaie que nous 
1 faudrobs r> parce , que nous., aurons voulu 

faillir. 


J Choisi 
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'Or j’ai veu a (fez de gens encourager 
leurs troupes de cette néceflité fatale* 
car fi noftre heure eft attachée à certain 
point , ni les harquebufades ennemies ; 
ni noftre hardiefle, ni nofire fuite & 
couardife , ne la peuvent avancer ou re» 
culer. Cela eft beau à dire > mais cherches , 
qui l’effeâuera : & s’il eft ainfi , qu’une 
forte & vive creance tire après foi les 
aftions de mefme , certes cette foi, d&- 
quoi nous remplirons tant la bouche x eft 
merveilleufement legere en nos fiecles. 
finon que les mefpris qu’elle a des œuvres 
lui falle defdaigner leur compaignie. Tant 
y a qu’à ce mefme propos, le Sire de 
Joinville , tefmoing croyable autant que 
tout autre , nous raconte des Bedoins^ 
Nation» meflée aux Sarrafins , auxquels le 
" Roi Sainft Louis eut affaire en la Teree 
. Sainfte , qu’ils croyoïent fi fermement en 
leur religion les jours d’un chafcun eftre 
de toute éternité prefix & comptez, d’une 
preordonnance inévitable, qu’ils allaient 
à la guerre nuds , fauf un glaive à U . 
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ïurquefque , & le corps feulemenr cou- 
vert d'un linge blanc , & pour leur plut 
Cxtreme maudiflon, quand ils fe cour- 
rouffoient aux leurs , ils avoient tout- 
jours en la bouche: 7 Maudit fais-tu 9 
comme celui gui dame de peur de le 
mort. Voila bien autre preuve de creance, v 
<& de foi , que la noftre. Et de ce rang 
aulfi celle que donnèrent ces deux 
.Religieux de Florence , du temps de nos 
$eres. Eftants en quelque controverfe de 
Science , 8 ils s’accordèrent , d’entrer 
fous deux dans le feu ,, en prefence de 
•fout le peuple , & en la place publique^ 
-pour la vérification ebafeun de fon partis 
& en eftoient desja les apprefts tousfai&s, 
.& la chofe juftement fur le poinft de l'exé- 
rCution , quand elle fut interrompue par 
rlin accident itnprouveu. 

/ 

Un jeune Seigneur Turc, ayant faî& 


7 Mémoires de Joinville , ch., xxx p. *90 Vol.I. 

I Mémoires it Philippe de Commiius , L.\W, 
•C.Jtix. 
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-tïn fignalé fai& d’armes de fa perfonne* 
à la veue de deux batailles d’Amurath & 
de l’Huniade * * preftes 9 à fe donnera • 
enquis par Amurath , qui l’avoit en ii 
grand’jeunefle & inexpérience (car c’efl: 
la première guerre qu’il euft veu ) rempli 
d’une fi genereufe vigueur de courage* 
Refpondit qu’il avoit eu pour fouveraia 
précepteur de vaillance , un lievre. Quel- 
que jour eftànt à la chafi'e , dit-il , je 
defcouvris un lièvre en forme: & encore 
que j’euflè deux excellents lévriers à mon 
cofté ,fi me femble-t’il .pour ne le faillir 
point , qu’il valloit mieux y employer en- 
core mon afc : car il me faifoit fort béais 
jeu. Je commençai à defcocher mes flé- 
chés: & .jufques à quarante qu’il y en 
avoit en ma troufie : non fans l 'aliéner 


* Le farcëux Jt'dn Cétvih Huniade , Vaivode de 
• Tranfylvanie, Général des armées de Ladifias, Rôl 
3e Hongrie, 3c Tua des plus grands Capitaines de 
' fbn fîecle. 

9 Ou à fe ihoqttir, cotnîrie on a mis dans te 
Eêmicrà* édition. 


| 
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feulement, mais fans l’efveiller. Àprè» 
tout, je defcouplai mes lévriers .après* 
qui n’y peurent non plusx J’apprins par là', 
qu’il avoir efté couvert par fa deftinée; & 
que , ni les traits ni les glaives ne por- 
tent que par le congé de noflre fatalité , 
laquelle il n'eft en nous de reculer ni 
d'avancer. Ce conte doit fervir à nous 
faire veoir en paflant combien noftrerai- 
fon eü flexible à toute forte d’images. 
: Un perfonnage grand d’ans, de nom, de 
dignité, & de doctrine, fe vantoit à moi 
d’avoir efté porté à certaine mutation très- 
importante de (a foi , par une incitation 
eftrangere, aufli bizarre, & au refte fi 
mal concluante , que je la trouvoi plus 
forte au revers. Lui- l’appelloic miracle: 
& moi aufli à divers fens. < 

Leurs Hiftoires difenc , que la perfua* 
Çon eftant populairement femée entre les 
Turcs de la fatale & imployable prefcrip- 
tion de leur jours, aide apparemment à 
. les afleurer aux dangers. Et je connois un 
grand Prince , qui en fait heureufement 



Livre IL Chap, XXIX. 141 
(on profit , foit qu’il la croye , foit qu’il 
la prenne pour excufe à fe hazarder ex* 
«ordinairement : -^ourveu que Fortune 
ne fe lafle trop tofi , de lui faire efpaule» 

: Il n’eft point advenu de noftre mémoire 
un plus admirable effeâ de refolution , 
que de ces deux qui confpirerent la mort 
du 10 Prince d’Orange. C'eft merveille 
•comment on 3 peut efchauffer le fécond* 
qui L’excuta , à une entreprinfe en la* 
quelle il eftoit fi mal advenu à foncom- 
.paignon , y ayant apporté tout ce qu’il 
pouvoit. Et fur cette trace , & de naefmes 
; armes , aller entreprendre un Seigneur 
armé d’une fi fraifche inftrudion dedef- 
fiance , puiflànt. de fui&e d’amis , & de 
force corporelle, en fa fale, parmi fes 
< — 

10 Le fondateur de la République de Hollande. 
En i $8z , le *8 Mars , ce Prince fut allàtliné d’ua 
coup de piftolet à Anvers au forcir de table , par un 
Bifcayen nomme Jehan de Jourrguy , & guérit de 
î cette bleffure ; mais en, i $84 le iq de Juillet ,.il 
fut tué d’un coup de piltolec dans fa maiton à Delft 
en Hollande, par BaUaiar Gérard , natif de la 
' Frarfchc-Comté, ' \ 


Digitized by Google 



i4t Essais de Montaigne, 
gardes , en une ville toute à fa dévotion. 
Certes il y employa une main bien dé- 
terminée & un courage eftneu d’une vi- 
goureufe paflion. Un poignard eft plu* 
feur pour aflener , mais d’autant qu’il a 
befoing de plus de mouvement , & de 
gueur de bras , que n’a un piftolet , fou 
coup eft plus fubjed à eftre gauchi , ou 
troublé. Que celui-là ne couruft à une 
mort certaine , je n’y fai pas grand doubte : 
car les efperances , dequoi on euft fceu 
l'amufèr ne pouvoient loger en enten- 
dement radis: & la conduire de fon 
exploit monftre, qu’il n'en avoit pas faute 
non plus que de courage. Les motifs 
d’une fi puiflante perfuafion , peuvent 
eftre divers , car tioftre fantafie fait de foi 
& de nous ce qu’il lui plait, -L'execution 
qui fuft faite II près d’Orléans , n’euû 


• t Par Poltwor , qui aflaffina le Duc de Guife , 
Un foir que ce Duc s’en re ournoit i cheval À fdn 
Jogis. Voyez les Mémoires de BRANTOME à l’ar- 
ticle de MOSSIEVB. DE GUISE, Tom.UI. p. tu. 
•*#. l*|. 
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rîen de pareil, il y euft plus dehazard 
que de vigueur , le coup n’eftoit pas à U 
mort fi la fortune ne l’eufl rendu tel : 
& l'entreprinfe de tirer eftant à cheval 
& loing , & à un qui fe mouvoit au 
branfle de fon cheval , fut l’entreprinfe 
d'un homme qui aimoit mieux faillir fon 
tffeâ que dé faillir à fe fauver. Ce qui 
fuivit après le montra. Car il fe tranfit 
& s’enivra de lapenfée de fi haute exe* 
cution, fi qu’il perdit entièrement fon lent 
& à condu ire fa fuite , & à conduire là 
langue , en fes refponces. Que lui fàlloit-il 
que recourir à fes amis au travers une ri* 
viere? C’eft un moyen où je me fuis 
jetté à moindres dangers & que j'eftime 
de peu de hazard , quelque largeur qu’ait 
le paflage pourveu que voftre cheval 
treuve l’entrée facile , & que vous pre* 
voyez au-delà un bord aifé félon le cours 
de l’eau, il L’autre quand on lui prononça 

— — — y— — — » 

Il Balta\ar Girard, qui venoit de ruer U Priât* 
(t Orange, gu au infâme aflaflhm. 
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fon horrible fentence: J'y cjlois préparé 9 
dit-il , je vous ejionnerai de ma patiente. 

Les Aflâfltns Ration dépendant de la 
Phœnicie, font eftimés entre les Mahu- 
mettans, d’une fouveraine dévotion & pu- 
re té de mœurs. Ils tiennent que le plus 
court chemin à gaigner Paradis , c’eft de 
tuer quelqu’un de Religion contraire. Par- 
: quoi , on l’a veu fouvenr entreprendre, 
'à un ou deux , en pourpoint , contre des 
ennemis puiftànts.au prix d’une morteer- 
‘taine & fans aucun loin de leur propre 
danger. Ainfi fut aflafliné ( ec mot eft em- 
prunté de leur nom) noftre Comte Rai- 
mond de Tripoli au milieu de fa ville, 
pendant nos entreprinfes de la guerre 
fainde; & pareillement Conrad , Marquis 
-de Montferat : les meurtriers conduits 
au fupplice, tous enflez & fiers d’un fi 
beau chef - d’œuvre. . 
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. CHAPITRE XXX, 

D'un enfant monjirueux. 

r ’ 

V>» E conte s’en ira tout (impie , car je 
lailîe aux Médecins d’en difcourir. Je vis 
avant hier un enfant que deux hommes 
& une nourrifle, qui fe difoient eftre le 
pere, l’oncle & la tante, conduiraient > • 
pour tirer quelque foui de le monflrer , à 
caufe de fon eftrangeté. Il eftoit en totft 
le refte d’une forme commune , & fe fouf- 
tenoit fur fes pieds , marchoit & gafouil- 
loit , environ comme les autres du mefme 
aage: il n’avoit encore voulu prendre 
Autre nourriture , que du tetin de fa nour- 
ri(Te : & ce qu’on eiîaya en ma prefence de 
lui mettre en la bouche, il le mafchoi 
un peu , & le rendoit fans avaller ; fs s 
cris fembloient bien avoir quelque chofe 
de particulier; il eftoit aagé de quatorze 
mois juftement. /Lu- defious de fes tetins, 

Tome VL G 
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il eftoit prins & collé à un autre enfant ,' 
fans telle , & qui avoir le conduit du dos 
eftouppc , le refte entier 't car il avoit bien 
l’un bras plus court , mais il lui avoit efté 
rompu par accident, à leur naiflance : ils 
eftoient toujours face à face & comme fi 
un plus petit enfant en voujoit accoler un 
.plus grandelet. La jointure & l’efpacepar 
où ils fe tenoient n’eftoit que de quatre 
doigts, ou environ, en maniéré que fi 
vous retrouffiez cet enfant imparfait, 
vous voyiez au-deflus le nombril del autre; 
a'mfi la coufturefe faifoit entre les retins 
& fon nombril. Le nombril de l’imparfait: 
ne fe pouvoir voir, mais oui bien tout 
le refte de fon ventre. Voilà comme ce 

qui n’eftoit pas attaché, comme bras, 

feflier , cuifle & jambes , de cetimpar r 
fait , demeuroient pendant & branflants 
fur l’autre, & lui pouvoit aller fa longueur 
jufques à mi-jambe. Lanourriffe nous ad- 
jouftoit, qu’il urinoit par tous les deux 
endroits: Audi eftoient les membres de 
cet autre nourris , & vivans j & .en mefme 


* 
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J>oin£l que les liens , fauf qu’il eftoient 
plus petits & menus. Ce double corps , 
& ces membres divers, fe rapportants à 
une feule telle , pouroient bien fournir 
4 e favorable prognollique au Roi , de 
maintenir fous l’union de fes Loix , ces 
parts & pièces diverfes de noftie Eflat: 
Mais de peur que i’evenement ne le def- 
mente , il vaut mieux le lailîer pafler de- 
vant.: car il n’eft que de deviner en cho- 
ies faides ; a Ut quem. fa 3 a fum , tum 
ad conjecturant aliqud interprétations 
revoçentur : comme on dit d’Epimenides , 
I qu’il devinoic à reculons. Je viens de 
voir un paftre en Medoc de trente ans ou 
environ , qui n’a aucune monltre de par- 


ts Afin qu’après qu’elles fort arrivées, on les 
fjfic quadrer par quelque interprétation avec les 
conjectures qu’on en pi uc cirer. Cic. de lJivinat. L. 
II. c. xxxj. 

1 La remarque eft d’Ariftorequi, dans fa Rhé- 
torique ( L*- III. c.xij.) nous die qu’Epitnenide n’e- 
■xerçoit poinc fa faculté divinatrice fur les chofes X 
venir , mais lut celles qui croient pafléss & incon- 
nues. 
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ties génitales : il a trois trous par où il 
cend fon eau inceflàmment , il eft barbu, 
a defir, & recherche l’attouchement des 
femmes. 

‘ Ce que nous appelions monftres , ne 
le font pas à Dieu, qui voit en Timmen- 
fitéde fon ouvrage , l’infinité des formes, 
qu’il y a comprinfes. Et eft à croire, 
que cette figure qui nous eftonne , fe 
rapporte & tient à quelque autre figure de 
mefme genre , incogneu à l’homme. De 
fa toute fagefle, il ne part rien que bon , 
& commun , & reiglé : mais nous n’en 
voyons pas l’aflortiment & la relation, 
b Quod crebro videt , non miratur , etiam - 
Ji cur fiat nefcit : Quod ante non vidit , 
id Ji evenerit , ofientum effe cenfet. Nous 
appelions contre nature, ce qui advient 
contre la couftume. Rien n’eft que félon 


b Voir-on Couvent une choie, on ne l'admiré 
point , quoiqu’on en ignore la caufc : mais û ce 
qu’on n’avoic point encore vu arrive, on le regarde 
comme un prodige. Cic, de Divinat. Lib, II. c, 
xxij. 
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elle , quel qu’il foit. Que cette raifon 
univerfelle & naturelle , chafle de nous 
l’erreur & l’eflonnement que la nou- 
yelleté nous apporte. 

CHAPITRE XXXI. 

De la Cholere . 

P LUTARQUE efl: admirable par tout • 
mais principalement, où il juge des ac- 
tions humaines. On peut voir les belles 
chofes qu’il dit en la comparaifon de 
Lycurgus & de Numa , fur le propos de 
la grande fimplefle que ce nous eft, d’a- 
bandonner les enfants au gouvernement 
& à la charge de leurs peres. La plus part 
de nos polices, comme dit Ariftote, 1 
laiflent à chafcun , en maniéré des Cyclo- 
pes, la conduire de leurs femmes & de 
leurs enfants, félon leur folle & indifcrette 
fantafie. Et quafi les feules , Lacedemo- 


j Ethic. ad Nicom. L. X. c. ix. 

G «« • 
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nienne & Cretenfe , ont commis aux Loi# 
la difcipline de l’enfance Qui ne voit qu’en 
on Eftat tout • dépend de fon éducation 
& nourriture? & cependant fans au'cuné 
difcretion , on la laiffe à la merci de$ 
parents , tant fols & mefchants qu’ils 
foyent. r ‘ ' 1 " 

Entre autres chofes combien de fois 
m’a-t’il prins envie , paflànt par nos ruës^ 
de dreflèr une farce, pour venger des 
garçonnets, que je voyois efcorcher , 
aflommer & meurtrir à quelque pere ou 
mere, furieux , ou forcenez de cholere î 

a Rabie jecur incenitnle fcrunlur 

Précipites , ut faxa jugis abrupta , qtiibus mons 
Sukirahilur , clivoque laïus peniente recedit : 

Vous leur voyez fortirle feu & la rage des 
yeux : & ( félon Hippocrates , les plus 
dangereufes maladies font celles quideffi- 


a Ils font entraînés par la rage qui les dévore * 
comme un rocher qui tout d’un coup vient i fe 
décacher d’une montagne. J menai. Sat vj. vf. 54,1, 
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gurent le vifage) * à tout une voix tran- 
chante & efclatante , fcuvent contre qui 
ne fait que fortir de nourriflë; Et puis les 
voila eftropiez , eftourdis de coups : & 
noftre jufiice qui n’en fait compte , 
comme fi ces a esboitements & eftoche- 
mensn’eftoient pas des membres de nof- 
tre chofe publique. 

b Gratum ejl quoi pntrice civem populo que de» 

dijîi , 

Si facis ut pat ri# fit idoncus , utilis agris , 

Vtitis & bellorum Sr patis rébus agtndis. 


* Avec une voix aigue. 

t 

a Esboitement ic ejlochcment, termes fynony me» 
tjui (îg.nifient d’Jlocation, On trouve ejlocher dan» 
Jsiicot qui le fait venir A'exlocar: ; 8i dans Rabe- 
lais, dejlochcr. Frété Jean des Enroinmeures, die 
Rabelais, ayant donné bruf'quement (ur les ennemi» 
.qui vendangeoient le clos defon Abbaye, e { ungt 
efcarbouilloii la cervelle , e\ aultres rotr.poit bras Cf 
jambes , e{ aultres dcllochoit les J'pondiles du col t 
&c. L, I. c. xvij. 

> 

b On vous eft obligé d’avoir donné un Citoyen 
» la patrie, pouvu que par vos foins il foit utile à 
i’Ecac , propre à faite valoir les terres , & de fervice- 
durant la guerre , & eu temps de paix. Jttvenal. 
Sac. xiv. vf, 6c, Sec. 
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Il n*eft paillon qui esbranle tant la finc©^ 
rhédes jugements, que la cholere. Aucuii 

4 

ne feroit doubte de punir de mort , le 
Juge , qui par cholere auroit condamné 
-foq criminel : pourquoi eft-il non plus 
permis aux peres , & aux * pédantes , dé 
fouetter les enfants , & les chaftier eftanti 
en choTére? Ce n’eft plus correction , 
c’eft vengeance. Lechafliment tient lieu 
de medecine aux enfants ; & fouffririons 
nous un Médecin , qui fuit animé & cour- 
roucé contre fon patient? 

Nous mefmes , pour bien faire , ne de- 
vrions jamais mettre la main fur nos fer- 
viteurs tandis que la cholere nous dure. 
Pendant que le pouls nous bat, & que 
nous Tentons de l’efmotion , remettons la 
partie: les chofes nous fembleront à la 
vérité autres , quand nous ferons * r’ac- 


’ * Maîtres d'icole. 

* Rappaifes, revenus de notre emportement.— R’etc- 
eoij’er ne le trouve ni dans le Dictionnaire de Nrcof, 
ni dans celui de Cotgrave; mais accoifere II dans 
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eoifez & refroidis. C’eft la paflion qui 
commande lors , c’eft la parfïïon qui par- 
le, ce n’eft pas nous. Au travers d’elle, 
les fautes nous apparoifient plus grandes 
comme les corps au travers d’un brouillas. 
Celui qui a faim, ufe de viande; mais 
celui qui veut ufer de chaftiment , n’en 
doit avoir faim ni foif. Et puis , les chai- 
timens qui fe font avec poids & difcre- 
tion , fe reçoivent bien mieux & avec plus 
de fruift de celui qui les fouffre. Autre- 
ment , il ne penfe pas avoir efté juftement 
condamné, par un homme agité d’ire &C 
de furie : & allégué pour fa juftification , 
les mouvements extraordinaires de fon 


tous les deux, où ii fîgnific , calmer, appaifer, 
adoucir , Scc, Selon Richelec , accoij'ercll tout-d- 
fai: vieux &■ hors d’ufage.-- Il vient de coy qui 
fubfide encore; & qu’on auroic grand tort à* 
mon avis, de proferire , puifqu’il efc entendu de tout 
le monde, Sc qu’il peut trouver fa place en vers, 
où Quelquefois il feroic fort mal aile d’en fubiti- 
tuer un autre. 

Tu nous étourdis tous: que ne te tiens-ru coi. 

dit la Fontaine, Fable iz. L. <VilI. 

G v 
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maiftre , l'inflammation de fon vifage , fes 

fermens inuficez , & cette iienne inquie-* 

tude y & précipitation temeraire : 

• • 
C Or a tumtni ira , nigrefcunt fanguint yen « i 

Lumina Gogoneo Jctvius igné micant. > 

Suetone recite, 3 que Caïus Rabirius, 
ayant efté condamné par Cefar, ce qui lui 
fërvit le plus envers le peuple (auquel il 
appella) pour lui faire gaigner fa caufe , 
ce fut. l’animofité & Pafpreté que Cefar 
avoit apportée en ce jugement. 

Le dire efl autre chofe que le faire z 
Il faut confiderer la prefche à part r & le 
Prefcheur à part. Ceux-là fe font donné 
beau jeu en noftre temps , qui ont efTayéî 
de choquer la vérité de noftie Eglife , pac 


c Le vifage bouffi de colere , les veines enflée» 
dfun fang coût noir &c les yeux, étincelans d’un 
feu plus ardent que celui qui éclate dans les yeux 
d’une Gorgone. Ovid. de Acte amaudi L. III. 
>/• Soi , J94. 

3 Ccefar forte judex in reum du&ui, tam cupide 
condemnavit,.ucad populuni provocanti nihil ïque 
ac judicis acerbius ptofueriç. Sutton. io Jul. Cx- 
fare. 12. 
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les vices des Minières d’icelle: elle tire fes 
tefmoignages d’ailleurs. C’eft une fotte 
façon d’argumenter, & qui rejetteioit tou- 
tes chofes en confufion. .Un homme de 
bonnes mœurs , peut avoir des opinions ' 
faufles , & un mefchant peut prefcher vé- 
rité , voire celui qui ne la croit pas. C’efl 
fans doute une belle harmonie, quand le 
faire &. le dire vont enfemble & je ne 
veux pas nier, que le dire, lors que les 
avions fuivent, ne foit de plus d’sutoriré 
& efficace: comme diloit Eudamidas, 
oyant un Philofophe difcouiir de la guerre: 

4 Ces propos font beaux , mats celui qui 
les dit , n'en ejl pas croyable , car il n'a 
pas les oreilles accoufume'es au fon delà 
trompette. Et Cleomenes oyant un Rhe- 
toiicien haranguer de la vaillance, s’en 
print fôrt à rire :& l’autre s’en fcandali- 
fànt , il lui dit : 5 J'en fer ois de mefnies r 


4 Plutarque, dans les Dits netables des lacidt- 
Thcnicns. 

j Id- ibid. 
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fi déficit une arondelle qui en parla fl : 
mais fi c'efioit une aigle , je Vorrois vo- 
lontiers, J’apperçois, cerne femble, ès 
efcrits des Anciens , que celui qui dit ce 
qu’il penfe , Paflene bien plus vivement , 
que celui qui fe contrefait. Oyez Cicero 
parler de l'amour de la liberté : oyez-en 
parler Brutus , les efcrits mefmes vous 
lonnent que cettui-ci eftoït homme pour 
l’achepter au prix de la vie. Que Cicero 
pere d’Eloquence , traite du mefpris de la 
mort , que Seneque en traite aufiï , celui- 
là traifne languiiTant, & vous Tentez qu’il 
vous veut refoudre de chofe , de quoi il 
n’eft pas refolu. Il ne vous donne point 
de cœur , car lui-mefme n’en a point : 
l’autre vous anime & enflamme. Je ne 
vois jamais Autheur , mefmement de ceux 
qui traitent de la vertu & des ations , 
que je ne recherche curieufement queli! 
a efté. Car les Ephores à Sparte voyants 
un homme diftolu prapofer au Peuple un 
advis utile, lui commandèrent 6 de fe 


6 Aal. Gellius , L.XVIII. c.iij. 
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taire , & prièrent un homme de bien , 
de s'en attribuer l’invention , & le pro- 
pofer. LesEfcrits de Plutarque, à les bien 
favourer , nous le defcouvrent affez , & je 
penfele cognoiftre jufques dans Pâme: fi 
voudrois-je que nous euflions quelques 
mémoires de fa vie : Et me fuis jetté en ce 
difcours à quartier , à propos du bon gré 
que je fens à Aul. Gellius de nous avoir 
laifie 7 par efcrits ce conte de fes moeurs , 
qui revient àmonfubjetde la cholere: 
Un fien efclave, mauvais homme & vi- 
cieux , mais qui avoit le s oreilles aucune- 
ment abbreuvées des leçons de Philofo- 
phie , ayant eflé pour quelque fienne faute 
defpouillé par le commandement de P/#*» 
(arque, pendant qu’on le foüettoit, gron- 
doit au commencement, que c’eftoit fans 
raifon , & qu’il n’avoit rien faiA: mais 
enfin,, fe mettant à crier & injurier 
bien à fon efcient fon Maiftre , lui repro- 


2 Au, L. I. c, as. 


/ 


/ 
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choit 8 qu’il n’eftoit pas Philofophe ; 
comme il s’en vantoit: qu’il lui avoit 
fouvent oui dire qu’il eftoit laid -de fe 
courroucer , voire qu’il en avoir fai& un 
Livre : & ce que lors tout plongé en la 
cholere , il le faifoit fi cruellement battre,, 
defmentoit entièrement fesEfcrits. A cela 
Plutarque , tout froidement & tout raffis ; 
« Comment , dit-il , ruftre , à quoi juges- 
» tu que je fois à cette heure courroucé ? 
» mon vifage , ma voix , ma couleur , ma 
» parolle , te donne-t’elle quelque tefmoi- 
» gnageque je fois efmeu? Je ne penfe 
» avoir ni les yeux effarouchez , ni le 
» vifage troublé, ni un cri effroyables- 
» rougis-je?€fcume-je ?m’elchappe-t’ilde 
» dire chofe dequoi j’aye à me repentir ? 
» treffaulx-je ? frémis- je de courroux ? car 


1 Cet efclave de Plutarque ne dit parque Ton 
Maître fe vantait d’ilre Philnfophe , m.iit qu’il n’a- 
gifloit pas en Philofophe mon. ita effe Plutarrhum 
ut iecertt , Fhilofophnm ircfci turpe rjfr ,fa?pt cunv 
malo iracundicÊ edijfertaviffe : li bruni qnoque pul- 

cherrimum confcripjijfe t &c. Id. ibid. 
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» pour te dire, ce font là les vrais lignes 
» de la cholere.a Et puis 9 le deftour- 
nant à celui qui foüettoit : Continuel , lui 
dit-il , toujours vojire befongne , pendant 
que ceuui-ci & moi difputons'* Voila foi* 
conte. 

Archytas Tarentinus revenant d’une 
guerre , où il avoit efté Capitaine general r 
trouva tout plein de mauvais mefnage en 
fa maifon , & fes terres en friche , par le- 
mauvais gouvernement de fon Receveur 
& l’àyant fait appeller : Va , 10 lui dit— 
il, que Ji je n*eJïois en chohre que je t*ef~ 
trillerois bien.. Platon de mefme, s’eflant 
efehauffé contre l’un de fes efclaves »• 
donna à Speufippus charge de le chaftier 
Il s’exeufant d’y mettre la main lui- 


9 Et limul ad eum qui «débat , convetfuy; 7 tt« 
terim , inquit , dum ego al que hic dij'putamus , hoç 
tu âge-. Aul. Gcll. ibid , 

1 o Illud laudatur Archita , qui cum villico fjclus 
effet iratior ,Quo te modo , inquit , aciepiliem nid 
iratus tflem ! Tufc. Qucejl. L. IV. c.xxxvj. 

jx Tu, inquit, Speujippe , fervulum ijiunt ver* 
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mefms , fur ce qu’il eftoit courroucé. 
Charillus Lacedemonien , à un Elote qui 
fe portoit trop infolemment envers lui ; 
Par les Dieux , I 2. dit- il , Ji je n'efioit 
courroucé , je te ferois tout à -cette heure 
mourir, 

C’eft une paflion qui fe paift en foi , & 
qui fe flatte. Combien de fois nous eflants 
esbranlez ■ fous une fauffe caufe , fi on 
•vient à nous prefenter quelque bonne 
«FefFenceou excufe.nous defpitons-nous 
contre la vérité mefme & l’innocence? 
J’ai retenu à ce propos un merveilleux 
exemple de l’antiquité. Pifo , perfonnage 
13 par-tout . ailleurs de notable vertu , 
é’eftant efmeu contre un fien foldar , de- 


btribus objurga : nam ego irafcor. Senec. de Ira , 
L. IIL c. xij. 

' r 2 Plutarque , dans les Dits notables des anciens 
Rois , Princes & Capitaines. 

13 Cn. Pifo. ( dit Seneque de Ira , L I. c. xvj. 
d’oùtoui ce conte a etc ciré )fuit memoriâ noftrâ vir 
mnltis vitiis imegtr y ftd parvus , & cui placebatpro 
eonjtantia rigor: et C’eltoit ua homme exempt de 


f 
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quoi revenant feu! du fourrage , il ne ^ 
lui fçavoit rendre compte, où il avoit 
laiffé un fien compaignon , tinfl pour 
avéré qu’il l’avoir tué & le condamna 
foudain à la mort. Ainfi qu’il eftoit au 
gibet, voici ariver ce compaignon ef- 
garé: toute l’armée en fit grand’fefte, 

& après force* careffes & accolades des 
deux compaignons, le bourreau meine 
l’un & l’autre en la prefence d« Pifo , s’at- 
tendant bien toute l’afllftance , que ce lui 
feroit à lui-mefme un grand plaifir : maii 
ce fut au rebours , car par honte & defpit, 
fon ardeur qui eftoit encore en fon effort, 
fe redoubla: & d’une fubtiblité 14 que fa 

. / 


» plufieurs vices, 1 mais malin, & dans l’epritdtt- 
«quel lafevcritcpalloit pourfermeréd’ame. «Mon- 
tagne fait ici un portrait de Pif on beaucoup plus 
avantageux . J e ne faurois dire pourquoi, 

1+ Conftituti funt in eodem iilo Iocoperituri 
très, ob unius innoceniiam. O quant folers eft ira- 
cundia ad fingendas caufas furoris Tir , inquic, duci 
julieo , qui damnants es; Te, quia caufa damna - 
tionis commilitoni failli : Te , quiaqujfut Qccidcrc ( 
imperatori non paruijti, U, ib( 4 . 
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païïion lui fournit foudain , il en fit trois 
coulpables, parce qu’il en avoit treuvé 
un innocent : & les fit defpefcher tous 
trois : le premier foldat , parce qu’il y avoit 
arreft contre lui : le fécond qui s’eftoit e£ 
garé, parce qu’il eftoit caufe de la mort 
de fon compaignon ; & le bourreau pour 
n’avoir obéi au commandement qu’on lui 
avoit faid. 

Ceux qui ont à négocier avec des fem- 
mes teftues , peuvent avoir eflayé à quelle 
rage on les jette, quand on oppofe à leur 
agitation, le filence & la froideur, & 
qu’on defdaigne de nourrir leur courroux. 
L’Orateur Celius eftoit merveilleufement 
cholere de fa nature: A un, qui fouppoit 
en là compaignie , homme de molle & 
douce converfation , & qui pour ne t’ef* 
mouvoir prenoit parti d’approuver tout 
ce qu’il difoit & d’y confentir : lui 15 


I J Non culic Cîfüus aflencîentem , fed exclama* 
vit : Die aliquid contra , ut du» funus. Senec. de 
Ira L. 111. c. viij» 
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he pouvant foufFrir fon chagrin fe palier* 
ainfi fans aliment : Nie moi quelque chofe f 
de par les Dieux , dit-il, ajfin que nous 
Jbyons deux. Elles de tnefmes , ne fe cour- 
roucent , qu* affin qu’on fe contre-cour- 
rouce à l’imitation des Loix de l’amour, 
fchocion à une homme qui lui troubtoit 
fon propos , en l'injuriant afprement, 
16 n’y fit autre chofe que fe taire , & 

lui donner toutloifir d’efpuifer facholere: 

■» 

cela faid, fans aucune mention de ce 
trouble , il recommença fon propos_, en 
Tendroid oùill’avoit laifle. Il n’efl: répli- 
que fi piquante comme eft un tel mefpris. 

Du plus chotere homme de France ( & 
c’elt tousjours imperfedion , mais plus 
excufable à un homme militaire : car en 
cet exercice il y a certes des parties, qui 
ne s’en peuvent palfer) je di fouvent^ 

que c’eft le plus patient homme que je 

, * 

. • * 

— ■■ . ; 

? % à 

1 6 Plutarque, dans VlnJlrucHon pour ceux qui ma* 
nient affaires d'Ejiat , ch. x. de lAuadutÜond’A- 
«ny oc, 
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çognoifle à brider fa cholere : elle Pagne 
de telle violence & fureur , ;; 

d Magno vtluti cum fiamma fonort 

Virgea fuggcritur cojlis undantis aheni 
Exultant etflu latins ,furit , intus aquai 
Fumidus atque allé fpuniis axuberat amnis , 
Uec jam fe capit unda , volât vapor ater ai 
auras. 

•» * , 

qu’il faut qu’il fe contraigne cruellement , 
pour la modérer. Et pour moi , je ne fça- 
che paflion , pour laquelle couvrir & fouf- 
tenir, je puifle faire un tel effort. Je ne 
voudrois mettre la fageffe à fi haut prix* 
Je ne regarde pas tant ce qu’il fait , que 
combien il lui courte à ne faire pis. Un 
autre fe vantoit i moi , du reiglement & 
douceur de fes mœurs , qui eft à la vérité 
linguliere : je lui difois que c’eftoit bien 
quelque chofe, notamment à ceux , com- 


d Comme lorfque fou* une chaudière on mec 
brûler du menu bois qui s’enflamme â grand biuit, 
1 eau venanr i s'échauffer bondir » s’élève à gros 
bouillons, échappe du vaifleau , Sc une noire vapeur 
J'envoie dans les airs. VIRG. Æntii. L. VII. vf, 
$«a, Grc. • '> ' 
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me lui , d’eminente qualité , fur lefqueU 
iehafcun a les yeux, de fe prefenter au 
mondetousjours bien temperez : mais que 
le principal efloit deprouvoirau dedans 
& àfoi-mefme;& ce n’eftoit pas à mon 
gré , bien mefnager fes affaires , que de fe 
ronger intérieurement : ce que je crai- 
gnois qu’il fift , pour*maintenir ce maf- 
que & cette réglée apparence par le de- 
hors. On incorpore la cholere en la ca- 
chant : comme Diogene dit à Demoflhe- 
nés , lequel de peur d’eflre apperceü en 
une taverne, 17 fe reculoit au dedans! 
Tant plus tu recules arriéré , tant plus 
tu y entres. Je confeille qu’on donne pluf- 
toft 18 unebuffeà la joue de fon valet, 
un peu hors de faifon, que gehenner 
fa fantafie , pour reprefenter cette fàge 


1 7 Diog. Laëree , Dans la Vie de Diogene le 
Cynique , L. VI.Segm. xxxiv. 

j» Suffi, ou foufflee. Atapa, Nicot. ^ 
Qui de Buffes renverfes 
Mes ennemis mordans, 

Maroc. P/eaume. iij. f . 
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contenance. Etaimerois mieux produire 
mes pallions, que de les couvrir, à me$ 
defpens : Elles s’alanguiflent en s’efvan- 
tant, & en s’exprimant. Il vaut mieux 
que leur poinfte agifle au-dehors , que de 
ta plier contre nous, e Omnia viiia in 
upsrto leviora font: Et tune pcrniciojijjimà t 
quum Jîmulatâ fanitatt fubjîdunt. 

J’avertis ceux qui ont loi de fe pou- 
voir courroucer en famille, première- 

% 

ment qu’ils mefnagent- leur cholere , & 
ne l’efpandent pas à tout prix : car cela 
en empefehe PefFeft & le poids. Laicriail- 
lerie temeraire & ordinaire, palTe en ufage, 
& fait que chafcun là mefprife : celle que 
vous employez contre un ferviteur pour 
fon larcin , ne fe fent point , d’autant que 
c’eft cellemefme qu’il vous a veu employer 
cent fois contre lui, pour avoir mal rinfé 
un verre, ou mal aflis une elcabelle. 


e Tou* les vices qui paroifltnt à découvert , font 
les plus légers. Les plus pernicieux, ce fort ceux 
qu’on cache fous une feinte réforaution. Scnct % 
L’pkl. lvj. ' • 
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\ . . • • . * # 

Secondement, qu’ils ne fe courrouflent 
point en l’air, & regardent que leur 
reprehenfion arrive à celui de qui ils fe 
plaignent , car ordinairement ils crient , 
avant qu’il foit en leur prefence , * & du- 
rent à crier un fiecle après qu’il eft oartK: 

( Et fecitm pttulans amentia certat. 

Ils s’en prennent à leur ombre , & pouC- 
fent cette tempefte , en lieu où perfonne 
n’en eft ni chaftié ni intereffé du tin- 
tamarre de leur voix , tel qui n’en peu’t' 
mais. J’accufe pareillement aux querelles,, 
ceux qui bravent & fe mutinent ** fans 
partie : il faut regarder ces rodomontades , 
où elles portent. ’ i: 

g Mugitus veluti cum prima in pretlia taurus 

- . ! • - , » / 'J 

— ■ ■ — ■ ■■■■ ■ ■■ • ém 

* Montagne m’a bien la mine de lancer ici un 
petit trait en partant contre fa ftmme. Mais quoi- 
que les femmes fuient artez fujettes à cette vaine 
criaillerie , il m’eft arrivé Je voir fur ce fait biSn 
nombre d’hommes qui font, femmes. 

1 

f Car le fou turbulent fe bat contre lui-même . t 
-Claudian. in Eutrop. L. I. rf. 137. ; 

** Sans avoir aucun antagonifiek 

g Comme un taureau qui prêt d’entrer en Jicei 
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Ter ri fit; os ciel, arque irafci in cornua tentât , 
jirboris obnixus trunco, ventofque lacejjit 
Iâibus , & fpa-rfa ad pugnam proludit arena. 

Quand je me courrouce , c’eft le plus 
vifvement, mais aufll le plus briefvement 
§c fecrettement que je puis: je me perds 
bien en viftefle , tic en violence, mais non 
pas en trouble , fi que j’aille jettant à l’a- 
bandon , tic fans choix , toute forte de 
parolles injurieufes , & que je ne regarde 
d’afl'eoir pertinemment mes pointes, où 
j’eftime qu’elles bleffent le plus : car je 
jn’y employé communemenjt, que la lan- 
gue. Mes valets en ont meilleur marché 
aux grandes qu’aux petites. Les petites me 
furprennent : & le malheur veut, que de* 
puis que vous elles dans le précipice , 
il n’importe qui vous aye donné le branfle : 
vous allez toujours jufques au fond. La 



poulie des mugilTemcns horrible*»— rranfporrc de 
fuceur il aiguile fes cornes contre les arbres , SC 
pour s’eflayerau combat , de les pieds fend les airs , 
6c fait voler le fable de tous côtés. VIRG. Æneid , 
Lib. XII. vjf, io) , Ôcc, 

cbeuta 
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cheute fe prefle, s’efmeut, & fe hafte 
d’elle mefme. Aux grandes occafions cela 
* me paye , qu’elles font fi juftes , que 
chafcun s’attend d’en voir naiftre une rai- 
sonnable cholere : je me glorifie à tromper 
leur attente : je me bande & préparé con- 
tre celles-ci , elles me mettent en cervel- 
le & menaient de m’emporter bien loin g 
fi je les fuivoi. Ayfément je me garde d’y 
entrer : & fuis allez fort , fi je l’attends 
pour repoulferl’impulfion de cette palfion, 
quelque violente caufe qu’elle aye : mais 
fi elle me préoccupé , & faifit une fois , 
elle m’emporte , quelque vaine caufe 
qu’elle aye. Je marchande ainfi avec ceux 
qui peuvent contefler avec moi: Quand 
Vous mefentiriezefmeule premier, laifiez- 
moi aller à tort ou à droid , j’en ferai de 
mefme à. mon tour. La tempefie ne s’en- 
gendre que de la concurrence des chole- 
res , qui fe produifent volontiers Tune de 


* Me fatisfa.it. 

Tome VI» 
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l’autre, & ne naifient en un poinft. 
Donnons à chafcune fa courfe, nous 
voila tousjours en paix. Utile ordonnan- 
ce , mais difficile execution. Par fois m’ad- 
vient-il aufli , de reprefenter le courouffé, 
pour le reiglemennt de ma maifon , fans; 
aucune vraie efmotion. A mefure que 
l’aage me rend les humeurs plus aigres, 
j’eftudie à m’y oppofer; & ferai fi je 
puis que je ferai dorénavant d’autant 
moins chagrin & difficile , que j’aurai 
plus d’excufe d’inclination à l’eftre : 
quoique par ci-devant je l’ai efté, entre 
ceux qui le font moins. 

Encore un mot pour clorre ce pas, 
Ariftote dit , que la cholere fert par foie 
d’armes à la vertu & à la vaillance. Cela 
eft vrai-femblable : toutesfois ceux qui y 
contredirent, repondent plaifamment, 
19 que c’eft un’arme de nouvel ufage: 


1 9 Hcc arma que Ariftoceles virtuti dac , ipf* 
pec fe pugnanc, non cxpe&anc manum. Habcac , 
& non habemur. Sente, de Ira , L. I. c. xvj. ' 
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fcar nous remuons les autres armes , cette- 
ci nous remue : noftre main ne la guide 
pas , c’eft elle qui guide noftre main £ 
elle nous tient, nous ne la tenons pas. 


CHAPITRE XXXI I.V 

Dcfcnfc de Scncqut & de Plutarque. 

Ï_jA familiarité que j’ay avec ces perfon* 
nages ici & l’aflïftance qu’ils font à ma 
Veillefle , & à mon Livre maftonné pure*» 
ment de leurs defpouilles, m’oblige à 
efpoufer leur honneur. 

Quant à Seneque , parmi une miliâfîè 
de petits Livrets, que ceux de la religion 
prétendue reformée font courir pour la 
deffenfe de leur caufe , qui partent par 
fois de bonne main , qu’il eft grand dom- 
mage n’eftre embefoignée â meilleur fub- . 
jeâ, j’en ai veu autres-fois un qui pour 
allonger & remplir la fimilitude qu’il veut 
trouver , du gouvernement de noftre pau* 

Hij 
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vre. feu Roi Charles Neuviefme , avec 
celui de Néron , apparie feu Monfieurle 
Cardinal de Lorraine avec Seneque , leurs 
fortunes , d’avoir efté tous deux*les pre- 
miers au gouvernement de leurs Princes , * 
& quant leurs moeurs , leurs conditions, 
& leurs déportements. En quoi à mon 
opinion il fait bien de l’honneur ' audit 
Seigneur Cardinal : car encore que je fois 
de ceux qui eftiment autant fon efprit , 
fon éloquence , fon zele envers fa Reli- 
gion & fervice de Ion Roi , & fa bonne 
fortune, d’eftre nai en un fiecle, où il 
fut fi nouveau ; & fi rare , & quant & 
quant fi necefiaire pour le bien public 
d’avoir un perfonnage Ecclefiaftique & 
telle noblefle & dignité , luffifant & capa- 
ble de fa charge ; fi eft-ce qu’à confeflèr 
la vérité, je n’eftime fa capacité de beau- 
coup près telle , ni fa vertu fi nette & 
entière , ni fi ferme , que celle de Sene- 
que. 

J Et en mime umpt, 
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Or Cte Livre , de quoi je parle , pour 
venir à fon bue , fait une delcription de 
Seneque très-injurieufe , ayant emprunté 
ces reproches de Dion l’Hiftorien , duquel 
je ne crois aucunement le tefmoignage. 
Car outre qu’il eft inconfiant , qui après 
avoir appellé Seneque très - fage tantoft, 
& tantofl ennemi mortel des vices de 
Néron , le fait ailleurs avaricieux, ufurier, 
ambitieux, lafehe, voluptueux & contre- 
faifant le philofophe à faufTes enfeignes : 
fa vertu paroifl fi vive & vigoureufe en fes 
Efcrits, & la defence y eft fi claire à au- 
cunes de ces imputations, comme de fa 
richefle & defpence exceflive, que je 
n’en croiroi aucun tefmoignage au con- 
traire. Et d’avantage , il eft bien plus 
ratfonnable, de croire en telles chofes les 
Hiftoriens Romains , que les Grecs & ef- 
trangers. Or Tacitus & les autres parlent 
très-honorablement, & de la vie & de 
fa mort , & nous le peignent en toutes 
cjhofes perfonnage très-excellent & très- 
vertueux, Et je ne veux alléguer autre re- 

H iij 
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proche contre ie jugement de Dion , que 
cettui-ci , qui eft inévitable : c’eft qu’il a 
le fentiment H malade aux affaires Ro- 
maines, qu’il ofe fouftenir la caufe de 
Julius Cefar contre Pompeius , & d’Anto- 
nius contre Cicero. 

Venons à Plutarque : Jean Bodin efl un 
bon Autheur de noflre temps , & accom- 
paigné de beaucoup plus de jugement que 
la tourbe des Efcrivailleursîde ion fiecle, 
& mérite qu’on le juge & confidere. Je le 
treuve un peu hardi en ce paffage de 
fa Méthode de l’Hiftoire, où il accufe Plu- 
tarque non-feulement d’ignorance (fur- 
quoi .je l’eufle lailTë dire : car cela n'eft 
pas de mon gibier ) mais aufli en ce que 
«et Autheur efcrit fouvent des chofes 
Incroyables & entièrement fabuleufes (ce 
font fes mots). S’il eufl dit fimpleraent , 
tes chofes autrement qu'elles ne font . ce 
n’eftoit pas grande reprehenfion : car ce 
que nous n’avons pas veu , nous le pre- 
nons des mains d’autrui & ^crédit : & je 
voi qu’à efcienc il recite par fois diverfe- 
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incnt meftnehiftoire : comme le jugement 
des trois meilleurs Capitaines qui eufîent 
onques efté, faiét par Hannibal , il eft 
autrement en la vie de Flaminius', autre- 
ment en celle de Pyrrhus. Mais de le char- 
ger d’avoir priins pour argent comptant , 
des chofesincroyables & impofibles : c’eft 
acculer de faute de jugement , le plus ju- 
dicieux Autheur du monde. Et voici fon 
exemple: Comme (ce dit-il) quand il 
recite 1 qu’un enfant de Lacedemone 
fe lailfa defchirer tout le ventre à un re- 
nardeau , qu’il avoit defrobé , & le tenoit 
cacher foubs fa robe x jufques à mourir 
plufloft que de defcouvrir fon larrecin. 
Jetreuveen premier lieu cet exemple mal 
choifi: d’autant qu’il eft bien malaifé • 
de borner les effors des facultés de famé 
là où des forces corporelles , nous avons 
plus * de loi de les limiter & cognoiftre. 


• Dans la Vie de Lycurgue , ch. xtv. de la 
verfion d’Amyor. 

* De moyens. 

H iv 
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Et à cette caufe , fi c’euft efté à moi \ 
faire , j’euffe pluftoft choifi un exemple 
de cette fécondé forte : & il en a de moins 
croyables : Comme entre autres , ce qu’il 
récité de Pyrrhus , a que bleffé qu’il 
eftoit , il donna fi grand coup d’efpée à 
un fien ennemi armé de toutes pièces , 
qu’il le fendit du hault delateftejufques 
au bas , fi que le corps fie partit en deux 
parts: En fon exemple je n’y treuve pas 
grand miracle ; ni ne reçois i’excufe de- 
quoi il couvre Plutarque , d’avoir adjoufté 
ce mot comme on dit , pour nous advertir , 
& tenir en bride noftre créance. Car fi ce 

t 

n’eft aux chofes re'ceues par authorité & 
reverence d’ancienneté ou de Religion, il 
n’euft voulu ni recevoir lui-mefme , ni 
nous propofer à croire , chofe de foi 
incroyables : Et que ce mot , comme on 
dit y il ne l’employe pas en ce lieu pour 
cet effed , il eft ayfé à voir parce que 


» Dans la Vie de Pyrrhus, ch. xi;» 
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lui-mefme nous raconte 3 ailleurs fur ce 
fubjeft de la patience des enfants Lacede- 
moniens, des exemples advenus de fon 
temps plus mal-aifez à perfuader: comme 
celui que Cicéron a tefmoingné auffi avant 
lui , 4 pour avoir y à ce qu’il dit , efti 
fur les lieux : Que jufquesà leur temps, 
il fe trouvoit des enfants en cette preuve 
de patience à quoi on les eflayoit devant 
l’autel de Diane , qui foudroient d’y eftre 

« 

3 Immédiatement apres l’exemple de ccr enfane 
qui fe laiffa déchirer tout le ventre à un Renardeau 
quil avait dérobé , Plutarque ajoute , ce qui n’eji 
pas incroyable , à voir ce que les jeunes garçons y 
endurent encores aujourd'hui : car nous y en avont 
veu phi fieur s qui endurent eflre fouette^ jufques au 
mourir, fur C Autel de Diane furnommée Orthia, 

4 Spart* vero pueriad aram fie verbetibus acci- 
piuntur , ut muîtus è vifcenbus fanguis exeac : 
nonnunquam etiam , ut cum ibi eflem, audiebam , 
ad necem : quorum non modo netv.o exclamavic 
unquam îedne ingemuic quidem. Tufc. Quceft. L. 
Il.c.xiv. Adolefcentium greges ( dit encore ailleurs 
Cicéron, Tufc.QucrJI. L. V. c. xxvij.) vidimut ipfi 
incredibili contentione cert antes , pugnis , calcibits, 
unguibus, morfu de ni que, ut txanimarentur priufquàtn 
fe yicfos faterentur. 

H V 


Digitized by Google 



178 Essais de Montaigne; 
fouettez , jufques à ce que le fang leur 
couloit par-tout , non-feulement fans s’eP 
crier , mais encore-fans gémir , & aucune 
îufques à y laiflèr volontairement la vie. 
Et ce que Plutarque aufli recite avec cent 
autres tefmoins , qu’au Sacrifice , un char- 
bon ardent , s ’e fiant coulé dans la man- 
che * d’un enfant Lacedemonien, ainfi 
qu’il encenfoit ; il fe laiffa brufler tout le 
bras , jufques à ce que la femeur de la 
chair cuke en vint aux afiiflans. Iln’efloit 
rien félon leur couftume, où il leur allait 


* Valtrt Maxime raconte ce fait aflèz au long,' 
mais il l'attribue à un enfant Macédonien de la pre- 
mière qualité. Vetufto Macedonia more , régi Ale- ' 
xandra nobihjftmi putri prctjlo iront facrificandi. 
E qui bus unus thuribulo arrtpto ,anu ipjum adjiitit r 
in eujus brachio carbo ardens delapfus eft , quo 
t’Ji ita urebatur ut adujii corporis ejus odor ad 
circumjlantium nares perveniret , tamen & doloran 
Jilentio prejjjt , & brachium immobile tenuit, &c, 
I.ib. III. cap. iij. In Extern, i. Qu’un fait roue 
pareil fe trouve dans Plutarque, commedit Monta- 
gne, j’ai cherché inutilement à m’enaflurer. fl y a 
grande apparence que c’eft une nouvelle méprife 
où Montagne cil tombé pout t'êtie trop fié à lit 
mémoire. 
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plus de la réputation ni dequoi ils euf- 
fênt à foufiïir plus de blafme & de honte , 
que d’eftre furprins en larrecin. Je fuis û 
imbu de là grandeur de ces hommes-là , 
comme à Bodin , que f fon conte foit 
incroyable, que je ne le treuve pas feu- 
lement rare & eftrange. L’Hiftoire Spar- 
taine eft pleine de mille plus afpres exem- 
ples & plus rares : elle eft à ce prix tout 
miracle. Marcellinus recite fur ce propos 
du larrecin , 6 que de fon temps, il ne s’ef- 
toit encore peu treuver aucune forte de 
tourment , qui peuft forcer les Egiptiens 
furprins en ce mesfaitt , qui eftoit fort en 
ufage entre eux , à dire feulement leus 

nom. . 

/ 

Un Payfan Efpagnol eftant mis à la 
gehenne fur les complices de l’homicide du 


î Que lé conte qu'en fait Plutarque foit inerova - 
&c. 

6 NuUatormencorum vis invenire adhuc poruicÿ 
quæ obduracum uîltuj peftus latrociniisinvicum eJi- 
ccte potuit , ut nomcn proprium dicas. Ainm, Mar- 
cell, L. XXII. c. xvj, fub finem. 
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Prêteur Lucius Pifo,crioit au milieu des 
tourments , 7 que Tes amis ne bou- 
geaflent, & l’afliftalTent en toute feureté, 
& qu’il n’eftoit pas en la douleur, lui 
arracher un mot de confeffion & n’en 
euft-on autre chofe , pour l^>remier jour. 
L’endemain ainfi qu’on le ramenoit pour 
recommencer fon tourment , s’esbranlant 
vigoureufement entre les mains de les 
gardes , il laifla froilfer là telle contre une 
paroi,. & s’y tua. - 

Epicharis 8 ayant faoulé & lalTé la 


7 Voce magna fermone patrio, frujlra fe inter- 
rogari cîamicavic , adfijlertnt focii ac Jpectarent : 
nullam vint lantam doloris fore ut vtritattm elice - 
rei : idemque cum porter© die ad quxftionem , re- 
traheretur, eo nifu proripuic fc cultodibus laxoque 
capjut adHixic, ut ftatimexaniniacetur. Tacit, AnnaJ. 
I. IV* c* xlir. 

1 Illara non verhera, non ignés, non ira eo *<r- 
fîus torquentrum ne à femina fpernerentur , per- 

vicere quin objeda denegarer Poflcro die 

*um ad eotdem cruciatus Fetraheretur , geltamine 
fellae (nam diflolutis membris infirtere nequibat) 
vinclo fafciac quam pe&ori decraxerat, in modunt 
Jaquei ad arcum ftllas reftritto , indidic cervicem,. 
& corporis pondéré connifa, tenuem jam fpirituaa 
expreflîç, Tacit, Annal. L. XV. c. Ivij. 



Livre II. Chàp. XXXII ï8i 
cruauté des fatellites de Néron , & foufle- 
nuleur feu , leurs batures , leurs engins , 
fans aucune voix de révélation de fa con- 
juration , tout un jour : rapporter à la 
gebenne I’endemain , les membres touts 
brifés , p a (Ta un laffet de fa robbe dans 
l’un bras de ta chaize , à tout nœud cou- 
lant , & y fourrant fa telle , s’eftrangla du 
poids de fon corps. Ayant le courage 
d’ainfi mourir , & fe defroberaux premiers 
tourments , femble-t’elle pas à efcient 
avoir preflé fa vie à cette efpreuve de fa 
patience*, du jour précédent ,pour femoc- 
quer de ce Tyran , & encourager d’autres 
à femblable entreprinfe contre lui ? Et 
qui s’en qu'erra à nos * argoulets , des ex^ 
periences qu’ils ont eues en ces guerres 
civiles , fe treuvera des effets de patience f 
d’obflination & d’opiniaflreté r , parmi nos 


* Simple* foldats.-— Argoutei , pour homme de 
néant , dir Ménage, parce que les Argoulets qui , 
étoient autrefois Arquebusiers i cheval, n’écoienc 
pas confidérablesencomparaiibn des autres compa* 
gnie* de cavalerie. 
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miferables fiedes, &en cette tourbe moitié 
& effeminée, encore plus que TEgiptien» 
ne , clignes d’eftre comparés à ceux que 
nous venons de reciter de la vertu Spar- 
taine. 

Je fçai qu’il s’eft treuvé des Amples t 

Payfans , s’eftre laiffés griller la plante des 

pieds , ecrazer le bout des doigts à tout 

le chien* d’une piflole, poufler les yeux 

fanglams hors de la telle , force d’avoir 

le front ferré d’une corde , avant que de 

s’eflre feulement voulu mettre à rançon, 

* 

J’en ai veu un , laiffé pour mort tout nud 
dans un foflé > ayant le col tout meurtri 
(k enflé , d’un licol qui y pendoit encore r 
avec lequel on l’avoit tirafle toute la nuift , 
ï la queue d’un cheval , le corps percé 
en cent lieux , à coups de dague y qu’on 
lui a voit donné, non pas pour le tuer r 
mais pour lui faire de la douleur & de la 
% rainte : qui avoit fouffert tout cela , & 


* Avec le cbico d'un pifioleu 
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jufqties à y avoir perdu parole & fen ri- 
ment : refolu y à ce qu'il me die , de mourir 
pluftoft de mille morts ( comme de vrai 
quant à fa (ouifrance, il en «voit paffd 
une toute entière ) avant que rien pro- 
mettre : & fi eftoit un des plus riches la» 
boureurs de toute la contrée. Combien» 
en a-t’on veu fe laifier patiemment brufler 
& roftir , pour des opinions empruntée» 
d’autrui ignorées & incogneuçS? J’ai 
«ogneu cent & cent femmes ( car ils difent 
que les telles de Gafcogne ont quelque 
prérogative en cela) que vous eufiiez plu£ 
toft faid mordre dans le fer chaud , que 
de leur faire defmordre une opinion» 
qu’elles euflènt conceue en cholere. Elles 
* s’exafperent à l’encontre dés coups & de- 
là contrainte. Et celui qui forgea le conte 
de la femme , qui pour aucune corre&ioa 
de menaces & baftonnades, ne ceiïoit d’ap» 
peller fon mari pouilleux & qui précipi- 


• *S’irriitnl •, 
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tée dans l’eau hauffoit encore, en s’étouf- 
fant , les mains ; faifoit au-defius de fa 
tefte figne de tuer des poux forgea un 
conte , duquel en vérité tous les jours , 
on voit l’image exprefle en l'opiniâtreté 
four de la confiance, au moins en vi- 
gueur & fermeté* 

Il ne faur pas juger ce qui etpotible, 
& ce qui ne l’et pas , félon ce qui et 
croyable & incroyable en notre fensconv- 
me j’ai dit ailleurs. Et et une grande 
faute , & en laquelle toutesfois la plus 
part des hommes tombent ( ce que je ne 
dis pas pour Bodin ) défaire difficulté de 
croire d’autrui, ce qu’eux ne Içauroient 
faire, ou ne voudroyent. II femble à chaf- 
cun que la maitreffe forme de l’humaine 
nature et en lui: félon elle, il faut- 
reigler touts les autres. Les alleures qui 
ne fe raportent aux fiennes , font fein- 
tes & fautes. Lui propofe l’on quelque 
chofe des a&ions ou facuîtez d’un autre ? 
la première chofe qu’il appelle à la con- 
fultation de fon jugement, c’çt fon^ 
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exemple:' félon qu’il en va chez lui , 
félon cela va Tordre du monde. O l’afne- 
rie dangereufe & infupportable ! Moi je 
confidere aucuns hommes fort loing au- 
dedus de moi, notamment entre les 
Anciens : & encores que je ne recognoiffe 
clairement mon impuidance à les fuivro 
de mille pas , je ne laide pas de les fuivre 
à veue , & juger les redorts qui les hauf- 
fentamfi , & defquels j’appereoi aucune- 
ment en moi les femences : comme je fai 
auITi de Textreme badede des efprits , qui 
ne m’eftonne,que je ne m’efcroi non 
plus. Je voi bien le tour que ceux-là fe 
donnent pour fe montrer, & j’admire 
leur grandeur : & ces eflancemens que je 
treuve très-beaux , je les embrade : & fi 
mes forces n'y vont , au moins mon ju- 
gement s’y applique très-volontiers. 

L’autre exemple qu’il allégué de cho- 
fes incroyables , & entièrement fabu- 
Jeufes, di&és par Plutarque: c’tft $ 

p Dans la Vie i'jigefilaus, ch. j. 
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qu’Agefilaus fut io mulélé par Ici 
Ephores pour avoir attiré à foi feul le 
cœur & la volonté de fes citoyens. Je ne 
fçai quelle marque de faufî'eté il y treuve : 
mais tant y a que Plutarque parle là des 
chofes qui lui devoyent eftre beaucoup 
mieux cogneues qu’à nous & n’eftoit pas 
nouveau en Grece , de voir les homme* 
punis & exilez pour cela feul , d’agréer 
trop à leurs citoyens : tefmoing POflra- 
cifme & le Petalifme. 

Il y a encore en ce mefme lieu , un’autre 
üccufation qui me pique pour Plutarque , 
eû il dit qu’il a bien alforti de bonne foi , 
les Romains aux Romains , & les Grec* 
entre eux, mais non, les Romains aux 
Grecs , tefmoing ( dit- il ) Demoflhenes Si 
Cicero , Caton & Ariftides , Silla & Li- 
iander , Marcellus & Pelopidas , Pompeius 
& Agefilaus \ e (limant qu’il a favorifé les 
Grecs de leur avoir donné des compai- 


ic Mis à t amende. On ttouve mutilé «Uns lê 
Di&ionaake de Cocguve. 
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gnons fi * difpareils. C’eft juftement atta- 
quer ce que Plutarque a de plus excellent 
& loüable. Car en fes comparaifons ( qui 
eft la piece plus admirable de fes Œuvres , 
& en laquelle à mon advis, il s’eft autant 
pieu) la fidelité & fincerité de fes juge- 
ment, efgale leur profondeur & leur 
poids. C’eft un Philofophe qui nous ap- 
prend la vertu. Voyons fi nous le pourrons 
garantir de ce reproche de prévarication 
& de faufieté. Ce que je puis penfer avoir 
donné occafion à ce jugement, c’eft et 
grand & efclatant luftre des noms Ro- 
mains , que nous avons en la tefte : il ne 
nous femble point, que Demofthenes 
puifle efgaller la gloire d’un Conful Pro- 
conful , & Quefteur de ce'tte grande Ré- 
publique. Mais qui confiderera la vérité 
de la chofe , & les hommes en eux-mef- 
ines , à quoi Plutarque a plus vifé , & 
à balancer leurs mœurs , leur naturel > 


* Si inégaux, fi disproportionnée* 
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leur fuffifance , que leur fortune: je 
penfeau rebours de Bodin , que Cicero & 
le vieux Caton en doivent de refte à leur» 
compaignons. Pour fon deflin j’eufle pluf- 
toft choifi l’exemple du jeune Caton com- 
paré à Phocion : car en ce pair , il fe 
treuveroit une plus vrai- femblable difpa- 
rité à l’advantage du Romain. Quant à 
Marcellus ,Silla & Pompeius ; je voi bien 
que leurs exploits de guerre font plus 
enflez , glorieux & pompeux , que ceux 
des Grecs , que Plutarque leur apparie : 
mais les avions les plus belles & ver- 
Cueufes , non plus en la guerre qu’ailteurs, 
ne (ont pas tousjours les plus fameufes. 
Je voi Couvent des noms de Capitaines , 
eftouffez fous la fplendeur d’autres noms , 
de moins de mérité : tefmoin Labienus, 
Ventidius , Telefinus & plufleurs autres. 
Êt à le prendre par-là, fi j’avois à me 
plaindre pour les Grecs , pourrais- je pas 
dire , que beaucoup moins eR Camillus 
comparable à Themiftocles , les Gracches 
à Agis & Cleomenes , Numa à Licurgus ? 
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Mais c’eft folie de vouloir juger d’un 
traift, les chofes à tant de vifages. 

Quand Plutarque les compare il ne les 
efgale pas pourtant. Qui plus dilertement 
& confcientieufement, pourroit remar- 
quer leurs différence ? Vient - il à paran- 
gonnerles vidoires, les exploits d’armes, 
la puiffance des armées conduises par 
Pompeius , & fes triomphes , avec ceux 
8 Agefilaus~: Je ne croi pas , Il dit-îl, 
que Xcnophon mefme , s* il ejloit vivant , 
encore qu’ofi lui aye concédé d'efcrire 
tout ce qu y il a voulu à Vadvantage d y A- 
gcfïlaus f ofafl le mettre en comparaient 
Parle-t’il de conférer Lifander à Silla : 
il II n’y ri a ( dit-il ) point de comparai - 
fon y ni en nombre de vidoires , riy en 
hasard de batailles : car lifander ne 
gai gne feulement que deux battailles na- 
valles , &c. Cela,cen eft rien defrober 


1 1 Dans la Comparaifon de Pompeius avec j! g* fi- 
lant. 

22 Dans la Comparaifon de Silla avec Lifander, 
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190 Essais de Montaigne,* 
aux Romains. Pour les avoir Amplement 
prefentez aux Grecs , il ne leur peut avoir 
fait injure , quelque difparité qui y puifle 
eftre. Et Plutarque ne les contrepoife pas 
entière: il n’y a un gros aucune preferenceî 
il apparie les pièces & les circonftances , 
l’une après l’autre, & les juge fepare- 
ment. Pourquoi fi on le vouloit convain- 
cre de faveur , il falloit en efplucher quel- 
que jugement particulier, ou dire en 
general , qu'il auroit failli d’afïbrtir tel 
Grec à tel Romain , d’autant qu’il y en 
auroit d’autres plus correfpondants pour 
les * apparrier, & fe rapportants mieux. 


• Apparier , comparer. — — Parangonncr eft vieux 
fie pref(ju« horsd’uûgc. 
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CHAPITRE XXXIII. 

VHijloire de Sp urina, 

y j A Philofophie ne penfe pas avoit 
mal employé les moyens, quand elle a 
la ration , la fouveraine maiflrife de 
noftre ame , & l’authorité de tenir en bri- 
de nos appétits. Entre lefquels ceux qui 
jugent qu’il n’en y a point de plus vio- 
lents, que ceux que l’amour engendre , 
ont cela pour leur opinion , qu’ils tien- 
nent au corps & à l’ame , & que tout 
l’homme en eft pofledé : en maniéré que 
la fanté mefme en dépend : & elle eft la 
Medecine par fois contrainte de leur 
fervir de maquerellage. Mais au con- 
traire , on pourroit audi dire , que le 
meflange du corps y apporte du rabais , 
& de raffoibliffement , car tels defirs font 
fubjefts à iâtieté , & capables de remedes 
materiels. 
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191 Essais de Montaigne, 
Plufieurs ayant voulu deflivrer leurs 
âmes des alarmes continuelles que leur 
donoit cet appétit, fe font fervis d’inciûon 
& deftranchement des parties efmeues 
& altérées. D'autres en ont du tout 
abattu la force & l’ardeur par frequente 
application de choies froides , comme de 
neige , & de vinaigre. Les haires de nos 
ayeux eftoient de cette ufage : c’eft une 
matière tiflue de poil de cheval dequoi 
îeâ unsd’entr’euxfaifoyentdes chemifes , 
& d’autres des ceintures à gehenner leurs 
reins. Un Prince me difoit, il n’y a pas 
long-temps que pendant fa jeunefle un 
jour de fefte folemnelle , en la Cour du 
Roi François Premier, où tout le monde 
eftoit paré, il lui print envie de fe veftir 
de la haire , qui eft encore chez lui , de 
Monfieur fon Pere : mais quelque dévo- 
tion qu’il euft , qu’il ne fceuft avoir la pa« 
tience d’attendre la nuid pour fe def- 
pouiller & en fut long temps malade; 
adjouftant qu’il ne penfoit pas qu’il y 
«uft chaleur de jeunelfe fi afpre que l’u- 

fage 
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fage de cette recepte ne peuft amortir ; 
toutesfois à l’adventure ne les a-t’il pas 
eifayées les plus cuifantes: Car l’expe- 
rience nous taift voir , qu’une telle efmo- 
tion fe maintient bien fouvent foubs des 
habits rudes &c marmiteux : & que les 
haires ne rendent pas toutsjours * heres 
ceux qui les portent. 

Xenocrates y procéda plus rigoureufe- 
ment : car Tes difciples pour efiayer fa 
continence , lui ayant fourré dans fon 
lift, Laïs , cette belle & fameufecour- 

tifane toute nue , fauf les armes de fa 

1 

beauté & folaftresappafts, fes philtres - 
Tentant qu’en defpit de fes difcours & de 
(es reigles, I le corps revefche com- 
mencoit à fe mutiner , il fe fit brufler les 
membres , qui avoyent prefté l’oreille à 
cette rébellion, Là où les palfions qui font 
toutes en l’ame , comme l’ambition , l’a- 

* Htre , pauvre Titre: un homme foible , fans vi« 
^ueur. 

1 Diogene La'erce , dans Ja Vie ce Xenccrace f 
L. IV. Segm. vij. 

Tome Vif l 
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varice , & autres, donnent bien plus à 
faire à la Raifon : car elle n’y peut eflre 
fecourue que de Tes propres moyens : ny 
ne font ces appetits-là , capables de fa- 
tieté: voir il s’aiguifent & augmentent 
par la jouiflance. 

Le feul exemple de Julius Cefar peut 
fuffireànous montrer la difparité de ces 
appétits: car jamais homme ne fut plus 
addonné aux plaifirs amoureux. Le foin 
curieux 2. qu’il avoit de fa perfonne, 
en eftun tefmoingnage, jufques à fe fer- 
vir à cela , des moyens les plus lafcifs qui 
furent lors en ufage : comme de fe faire 
pinceter tout le corps , & farder de par- 
fums d’une extrefme curiofité : & de foi 
il eftoit 3 beau perfonnage, blanc, de 
belle & allaigre taille , le vifage plein , les 
yeux bruns & vifs, s’il en faut croire 
Suetone: car les flatues , qui fe voyent 


a Suetone, dans la Vie de Jules Cefar, $. 4?; 

3 Id. ibid. Fuijfc dicitur excelfa ftaiura , colore 
candido , teretibus membrit t orepaulopltniore, nigrit 
vegetifyuc ocutis , 

I 

* I 
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Livre IL Chàp, XXXIII. 19J 
de lui ï Rome, ne rapportent pas bien 
par tout, à cette peinture. Outre fes 
femmes, qu’ri changea quatre fois, fans 
compter les amours de fon enfance , avec 
le Roi de Bithinie Nicomedes il eut le 
pucelage de cette tant renommée Royne 
d’Egypte, Cleopatra: tefmoin 4 le petit 
Cefarion , qui en nafquit. Il lit aufli l’a- 
mour 5 à Eunoé, Royne de Maurita- 
nie : & à Rome , 6 à Pofthumia , femme 
de Servius Sulpitius : à Lollia , de Gabi- 
nius ; à Tertulla de Craflus ; & à Mutia 
roefme , femme du grand Pompeius : qui 
fut la caufe, difent les Hiftoriens Ro- 
mains , pourquoi fon mari la répudia 9 
ce que Plutarque confefFe avoir ignoré. 
Et les Curions ,.p_ere.& fils , reprochèrent 


4 Plutarque , dans la vie de Céfar , ch. xiij. 

5 Sueton in Jul. Crfare , ch. xiij. 

t Id. ibid. §. 50. Pronum & fumptuofum in libte 
dinibus fuiffe conjlans opinio eft :plurimafque & illu - 
fi res fœminas corrupijfe : in quibus Poflhumiam 
Servit Sulpicii , Lolliam Auli Gabinii .Tertullana 
Jdarci Crajfi ,c;Um Cneii Ptmpeii JMuciam. 

Iij 
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195 Essais de Montaigne 
à Pompeius quand il efpoufa la fille de 
CeTar , 7 qu’il fe faifoit gendre d’un 
homme qui l’avoit fait cocu , & que lui- 
mefme avoit accouftumé d’appeller Egyf- 
thus . Il entretint outre tout ce nombre, 
Servilia 8 fœur de Caton , & mere de 
Marcus Brutus , dont chafcun tient que 
procéda cette grande affeètion qu’il por- 
toit à Brutus : parce qu’il eftoit nai en 
temps auquel il y avoit apparence qu’il 
fuft iffu de lui. Ainfi j’ai raifon , ce me 
femble de le prendre pour homme ex- 
trêmement addonné à cette desbauche , & 
de complexion très-amoureufe. Mais l’au- 
tre pafiion de l’ambition , dequoi il eftoit 
iaufli infiniment bleflé, venant à com- 
battre celle - là , elle lui fit incontienent 
perdre place. 

Me refiouvenant fur ce propos de Me-* 
hemed , celui qui fubjugua Conftantino- 


7 là. ibid. 

« Id ibid . Std ante alias dilexit Marci Bruti 
üialrtm ScrvilicLin , 
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pie, & apporta la finale extermination du 
nom grec : .je ne fçache point où ces deux 
paffions fe treuvent plus efgalement ba- 
lancées ; pareillement indesfatigable ruf- 
fien , & foldat. Mais quand en fa vie elles 
feprefentent en concurrence l’une de l’au- 
tre , l’ardeur querelleufe gourmande tous- 
jours l’amoureufe ardeur. Et cette-ci , en- 
core que cefuflhors fa naturelle faifon , 
ne regaigna pleinement l’authorité fouve- 
raine, que quand ît fe treuva en grande 
vieillefie, incapable de plus fouftenir le 
faix des guerres. 

Ce qu'on recite pour un exemple con- 
traire de Ladiflaus Roi de Naples, eft re- 
marquable:’ Que bon Capitaine, coura- 
geux, & ambitieux , il fe propofoit pour 
fin principale de fon ambition, l 'execution 
de fa volupté, & jouyflance de quelque 
rare beauté. Sa mort fut de mefme. 9 


9 Pandolphe Collenutius rapporce ce fait comme 
un bruir commun , Hijt. AI cap. L. V. p. 146 , 247. 
Ed, ÿajil 1 $ 7 2. tuais il remarque expreflomenc qu’il 

1 llj 
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198 Essais de Montaigne t ~ 
Ayant rangé par un fiege bien pourfuivi 
la ville de Florence fiàdeftroit, que les 
habitants eftoient après à compofer de fa 
victoire : il la leur quitta pourveu qu’ils 
lui livraient une fille de leur ville dequoi 
il avoit oüi parler , de beauté excellente. 
Force fut de la4ui accorder & garantir 
la publique ruine par une injure privée* 
Elle eftoit fille d’un Médecin fameux de 
ion temps : lequel fe trouvant engagé en 
li vilaine neceflité, fe refolutà une haute 
entreprinfe. Comme chafcun paroit fa fille 
& l'attournoit d’ornements & joyaux , qui 
la peufient rendre agréable à ce nouvel 


pafToit pour faux dans l’efpric de bien des gens. Du 
relie , Montagne le revêt Je deux circonftances donc 
cet Hitlorien n’a fait aucune mention. L’une ellque 
les Florentins fuient obligés , pour fauver Ja ville , 
de livrer la bile du Médecin à Ladijlaus : & l’Hifto- 
rien dit feulement c^ue c’ccoit une Maîtrefle que 
ce Prince erttrerenoit a Feroufe. L’autre circonftan- 
ce ellque le Prince & fa Maitreire expirèrent entre 
Us bras l'un d* l'autre : mais , félon le rapport 
de Collenutius , la fille du Médecin mourut fur le 
champ; & le Roi vécut encore quelque temps, 
8c dans de grands délires. Je liens cette note de M t 
Barbey tac. 
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amant, lui aufli lui donna un mouchoir 
exquis en fenteur & en ouvrage, duquel 
elle euft à fe fervir en leurs premières ap- 
proches : meubles qu’elles n’y oublient 
guere en ces quartiers-là. Ce mouchoir 
empoifonné félon la capacité de fon Art, 
venant à fe frotter à ces chairs emues 
& pores ouverts , infpha fon venin fl 
promptement, qu’ayant foudain changé 
leur fueur chaude en froide , ils expire-, 
rent entre les bras l’un l’autre. 

Je m’en revais à Cefar. Ses plaifirs ne 
lui firent jamais défi ober une feule mi- 
nute d’heure, ni deftourner un pas des 
occafions qui fe prefentoient pour fon 
aggrandiflèment . Cette paffion regenta 
en lui fi fouverainement toutes les autres* 
& pofieda fon ame d'une autorité fi plei- 
ne, qu’elle l’emporta où elle voulut. 
Certes j’en fuis dépit s quand je confi- 
dere au demeurant , la grandeur de ce 
perfonnage , & les merveilleufes parties 
qui eftoient en lui : tant de fuffifance en 
toute forte de favoir, qu'il n’y a quafi 

I ir 
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Science en quoi il n’aic efcrit. Il eftoit 
tel Orateur, que plufieurs ont préféré 
fon éloquence à celle de Cicéron : & lui- 
melme, à mon advis, n’eftimoit-lui de- 
voir guere en cette partie: Et fes deux 
Anticatons , furent principalement efcrirs 
pour contre-balancer le bien dire , que 
Cicéron avoir employé en fon Caton* Au 
demeurant , fut-il jamais ame fi vigilante, 
fi active , & fi patiente de labeur que la 
Tienne ? 

Et fans double , encore eftoit elle em- 
bellie de plufieurs rares femences de vertu, 
je dis vifves, naturelles , & non contrefaic* 
tes. Tl eftoit fingulierement fobre & fi peu 
délicat en fon manger , qu ; Oppius recite 
io qu’un jour lui ayant efté prefenté à 
table , en quelque fauce , de l’huile me- 
decinée , au lieu d’huile fimple , il en 
mangea largement, pour ne faire honte à 
fon hofte. Une autrefois , il fit fouetter 


io Dans la Vie de Céfar par Suétone, $. s }• 
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LivkE II. Chap. XXXIII. aol 
fori boulanger, il pour lui avoir fervi 
d’autre pain que celui du commun. Caton 
mefme avoit accouftumé de dire de lui , 
ia que c’eftoit le premier homme fobre , 
qui ce fuft acheminé à la rUine de Ion 
pays. Et quant à ce que ce mefme Caton 
l’appella un jour ivrogne, cela advint 
en cette façon. Eftant tous deux au Sé- 
nat, où il fe parloit du fait de la conju- 
ration de Catilina , de laquelle Cefar efïoit 
foupçonné on lui vint raporter de de- 
hors^ 13 un brevet à cachetés: Caton 
eftimant que ce fuft- quelque choie, de- 
quoi les conjurez l’advertiflent , le fon- 
ma de le lui donner: ce que Céfar fut 
contraint de faire , 14 pour éviter un 


1 1 Id. ibid. c. xlviij. 

12 Verbuxn Marri Catoniseft ,unum ex omnibus 
Cafarem ad evcrtendam Rtmpublicam fobrium ac- 
cejjifle. ibid. §. 53. 

13 Un billet, une lettre en cachette. 

14 Plutarque, dans la Vie de Caton d'Ucique; 

ch. vij. 1 

I V 
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plus grand foupçon, C’eftoit de fortune 
une lettre amoureufe, queServilia fceur 
de Caton lui efcrivoit. Caton l’ayant leue , 
la luirejetta , en lui difant: Tien ivrogne » 
Cela, dit-je, futpluftoft un mot de def- 
dain & de cholere , qu’un exprès reproche 
de ce vice : comme fouvent nous inju- 
rions ceux qui nous fafchent des premiè- 
res injures qui nous viennent à la bouche, 
quoi qu’elles ne foy en t nullement deues 
à ceux à qui nous les attachons. Joinlt 
que ce vice que Caton lui reproche, eft 
pierveilleufement voifin de celui auquel 
il avoit furprins Céfar : car Venus & Bac- 
chus fe conviennent volontiers à ce que 
dit le proverbe: mais chez moi Venus 
eft bien plus alaigre , accompagnée de la 
fobriété. 

Les exemples de fa douceur , & de fa 
clemence, envers ceux qui l’avoient of- 
fencés font infinis : je dis outre ceux qu’il 
donna, pendant le temps que la guerre 
civile eftoit encore en fon progrès , def- 
quels il fait lui-mefme allez fentir par 





Livre II. Chàp. XXXIII, a©3 
fes efcrits qu’il fe fervoit pour amadoüer 
fes ennemis , & leur faire moins craindre 
fa future domination & fa viftoire. Mais 
fi faut- il dire que ces exemples-là s’ils 
ne font fuffifans à nous tefmoigner fa naïf- 
ve douceur, ils nous montrent au moins 
une merveilleufe confiance & grandeur 
de courage , en ce perfonnage. U lui efl 
advenu fouvent , de renvoyer des armées 
toutes entières à fon ennemi , après les 
avoir vaincues , fans daigner feulement 
les obliger par ferment , finon de le favo- 
rifer , au moins de fe contenir fans lui 
faire la guerre: il a prins trois & quatre 
fois tels Capitaines de Pompeius, & autant 
de fois remis en liberté. Pompeius dé- 
claroit fes ennemys , tous ceux qui ne l’ac- 
compaignoient à la guerre : & lui fit pro- 
clamer, 1 5 qu’il tenoit pour amis tous ceux 


*5 Voyez la ViedeCéfar par Suerone , §. 7J. 
Dcnuiuiantt Vompcio prohojiibus fe habituruin qui 
Reipublica dffuijjïnt ,i<p(c medios & neutrius pauis, 
Quorum fiti numéro futures pronuntiavit. 
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qui ne bougeoient, & qui ne s’armoyent 
effeétuellement contre lui. A ceux de Tes 
Capitaines , qui fe defroboient de lui 
pour aller prendre autre condition, il 
r’envoyoit les armes , chevaux .& équipa- 
ges. Les villes qu r il avoit prinfes par for- 
ce , il les laifloit en liberté de fuivre tel 
parti qu’il leur plairoit , ne leur donnant 
autre garnifon , que la mémoire de fa dou- 
ceur & clemence. Il deffendit le jour de fa 
grande bataille de Pharfale, 16 qu’on 
ne mift qu’à toute extrémité , la main 
fur les Citoyens Romains. Voilà des 
traits bien hazardeux félon mon juge^ 
ment: & n’eft pas merveille fi aux guer- 
res civiles , que nous Tentons , ceux qui 
combattent comme lui , l’eftat ancien de 
leur pays , n’en imitent l’exemple. 

Ce font moyens extraordinaires, .& qu’il 

0 

n'appartient qu’à la foi tune de Cefar,& 
à fon admirable prouvoyance , d’heureu- 
fement conduire. Quand je confidere la 


i6 Ibid. c. Ixxv. Acie Pharfalica prodanuvic ut 
ciyibus puccrccur. 
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grandeur incomparable de cette ame, j’ex- 
cufe la Vi&oire de ne s’eftre peu defpef- 
trer de lui , voire en cette très-injufte & 
très -inique caufe. Pour revenir à fa clé- 
mence , nous en avons plüfieurs naïfs 
exemples au temps d^e fa domination , 
lors que toutes chofes eftant réduites en 
fa main, il n’avoit plus à fe feindre. C. 
Memmius * avoit efcrit contre lui des 
Oraifons très - poignantes aufquelles il 
avoit bien aigrement refpondu : 17 fi 
ne laiflà-t’il bien-toft après d'aider à. le 
faire Conful. Caius Calvus qui avoit 
fait plufieurs Épigrammes injurieux con- 
tre lui , ayant employé de fes amis pour 
le reconcilier, 18 Celar fe convia Jui- 
mefme à }ui efcrire le premier. Etnof- 
tre bon Catulle, 19 qui l’avoit tefionné 
fi rudement fous le nom de Mamurra, 


17 Caii Memmii cujus afperrimis Oracionibui 
non minore acetbitateiefcriplcrac , etiam fuffraga- 
tor mox in pecicione confulatus fuie. Ibid. $.73» 

1 8 Itid. . 

13 Ibid. Ici tejionner iïgr.ifie piquer ,/atyrifer. 
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s’en eftant venu excufer à lui , il le fit 
ce jour mefme foupper à fa table. Ayant 
efté adverti d’aucuns qui parloient mal 
de lui, il n’en fit autre chofe , ao qqe 
déclarer en une Tienne harangue publi- 
que, qu’il en eftoit adverti. Il craignoit 
encore moins Tes ennemis , qu’il ne les 
haÏÏToit. Aucunes conjurations & affem- 
blées , qu’on faifoit contre* fa vie lui 
ayants eflé defcouvertes , ai il fe con- 
tenta de publier par Edit qu’elles luief* 
toient cognues, fans autrement en pour- 
fuivrelesAutheurs. Quant au refpeft qu’il 
avoit à Tes amis , Caius Oppius voyageant 
avec lui, & fe trouvant mal , la il lui 
quitta un feul logis qu’il y avoit , & 
coucha tome la nuiét fur la dure & au 


îo Acerbe Inquentibus Jatis hebnit pro conciont 
àtnunciart ne perfeverarent. Suecone , dans la Vie 
de Céfar, $ 75. 

ai Et dctçflas con jurât iones, conventufquenoc- 
turnos , non ultra arguic , quant ut edi&o oilen- 
detec efic fibi notas. Ibid. 

a Ibid. J. 7 a. 
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defcouvert. Quand à fa juftice , 2.3 il fit 
mourir un fienferviteur, qu’il aimoit fin- 
gulierement, pour avoir couché a vecques 
la femme d’un Chevalier Romain, quoi 
que perfonne ne s’en plaignift. Jamais 
homme n’apporta , ni plus de modération 
en la viéloire , ni plus de refolution en la 
fortune contraire. 

Mais toutes ces belles inclinations fu- 
rent altérées & eftouffées par cette furieu- 
fe paflion ambitieufe : à laquelle il fe 
laifla fi fort emporter , qu’on peut atte- 
ndent maintenir , qu’elle tenoit le timon 
& le gouvernail de toutes fes allions. 
D’un homme liberal , elle en rendit un 
voleur public, pour fournir à cette pro- 
fufion & larg elfe , & lui fit dire ce vi- 
lain & très-in jufie mot , * que fi les plus 


23 Libemim gratiflltpuin , obadufreratam Equi- 
*>* Romani uxorem, quamvis nullo qusrence, ca- 
pitali pcena aflecit. Ibid. $ 4». 

* Jam autem rerum potens , quotWam etiam infi- 
ni gencrisaJ amplilfimos honores provexit. Cum ob 
id culpareçur, profeflus eft palam, (i graflttoruro 
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mefchans-& perdus hommes du monde j 
lui avoient efté fidelles , au fervice de Ton 
aggrandiflement , il les cheriroit & avan- 
cerait de fon pouvoir , aufli bien que 
les plus gens de bien : L’enivra d’une 
vanité fi extreme , qu’il ofoit fe vanter 
en prefence de fes concitoyens , 24 d'a- 
voir rendu cette grande Refpublique Ro- 
maine ,* un nom fans forme & fans corps , 
& dire 25 que fes refponfes devraient 
0.6 meshuy fervir de Loix : & recevoir 
affis , le Corps du Sénat venant vers 
lui : & fouffrir qu’on l’adoraft, & qu’on 
lui fift en fa prefence des honneurs di- 
vins. Somme, ce feul vice, à mon ad- 


& ficariorum opein tuenda fua dignitace ufus eûct , 
ralibus quoque fe parem graciam relaturum. 

z/j. Nihiléfle Rempublicam, appcllationcm mo- 
do, fine corpore ac (pecie. Ibid. §. 77. 

2 $ Dcbere homines pro legibus habere qu* di- 
cat. Ibid. 

26 ' Meshuy fignifie ici la mfmechofe que 
houen ou mej'ouen qui veut dir c déformais . doref- 
navant. Voyez BORÜL au mot mtshouen , & c. 
dans Ton Thnford.es Recherches Gauloifes , Hcc. 
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vis, perdit en lui le plus beau , & le 
plus riche naturel qui fut onques ; & 
a rendu fa mémoire abominable à tous 
les gens de bien , pour avoir voulu cher- 
cher fa gloire de la ruine de fon pays, 
& fubverfion de la plus puifl'ante & fleu- 
ri/Iante choie publique que le monde 
verra jamais. II fe pourroit bien au con- 
traire treu ver pi ufieurs exemples de grands 
perfonnages , aulquels la volupté a faift 
oublier la conduire de leurs affaires , 
comme Marcus Antonius , & autres i 
mais où l’amour & l’ambition feroient eu 
efgale balance ) & viendroient à fe cho- 
quer des forces pareilles, je ne fai au- 
cun doubte , que cette-ci ne gaignaft de 
la maiflrife. 

Or pour me remettre fur mes brifées , 
c’eft beaucoup de pouvoir brider nos 
appétits , par le difcours de la Raifon , ou 
de forcer nos membres , par violence , à 
fe tenir en leur devoir: Mais de nous 
fouetter pour I’intereft de nos voifins, 
de non- feulement nous deffairede cette 
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douce pafiion , qui nous chatouille , du 
plaiftr que nous Tentons de nous voir 
agréables à autrui , & aimez & recherchez 
d’un chafeun : mais encore de prendre en 
haine , & à contre-cœur nos grâces qui en 
font caufe , & condamner noftre beauté 
parce que quelqu’autre s’en elchofFe,je 
n’en ai veu guere d’exemples : cettui-ci 
en efh Spurina jeune homme de la Tof- 
cane , 

a Qualis gemma mitât fulvum qua diyidit au - 
rum , 

\Aut cotlo item aut capiti , vel quale per arttm 
Inclufumbuxo aut Oricia lherebintho 
Lacet ebur , 

eftant doüé d’une (inguliere beauté, & 
fi excelïive que les yeux plus continents 
ne pou voient en ToufFiir l’efclat continem- 


« Brilloic comme une pierre prccieufe enchaffée 
dans de l’or, qui fait l'ornement d’un collier ou 
d’une couronne : ou comme un morceau d’yvoire 
qu’un habile ouvrier a trouvé l’art d’enr-aftillcr 
dans du bois , ou dans une bordure de cerebintlie. 
Æneid. L. X. vf. >l4t &c. De la traduâion du 
P. Catrau . 
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ment, ne fe contentant point de laiffer 
fans fecours tant de fievre & de feu „ 
qu’il alloit attifant par tout , entra en fu- 
rieux defpit contre foi-mefme, & con- 
tre fes riches prdlèns que Nature lui 
âvoit faits : comme fi on fe devoit pren- 
dre à eux , de la faute d’autrui : & 2.7 
détailla , & troubla à force de plaies , 
qu’il fe fit à efcient r & de cicatrices , 
la parfaifte proportion & ordonnance 
que Nature avoie fi cuiieufement obfer- 
vée en fon vifage. Pour en dire mon ad- 
vis, j’admire telles allions, plus que je 
tes honore. Ces excez font ennemis de 
mes reigles. 

Le deflein en fut beau & confcien- 
tteux : mais à mon advis, un peu man- 
que de prudence. Quoi , fi fa laideur 
fervift depuis à en jetter d’autres au pé- 


27 Oris decorem vulnerihus confudir , deformi» 
tattmque fanetteatis fu* fidera , quam formam irri- 
tamencum aliéna libidir.Ls elle inaluic. Val. Max • 
!.. IV. iû Externis , $.1. 


Digitized by Googlel 


I 


an Essais de Mowtaigne , 
ché de mefpris & de haine ou d’envie, 
pour la gloire d’une fi rare recomman- 
dation : ou de calomnie , interprétant 
cette humeur , à une forcenée ambition. 
Y a-t’il quelque forme de laquelle le 
vice ne tire , s’il veut , occafion à s’e- 
xercer en quelque maniéré ? Il eftoit 
plus jufte, & aufii plus glorieux , qu’il 
lift de- ces dons de Dieu, un fubje&de 
vertu exemplaire, & de reiglement. 

Ceux qui fe defrobent aux offices com- 
muns f 8c à ce nombre infini de reigles ef- 
pineufesj à tant de vifages qui lient un 
homme d’exa&e preud’hommie, en la vie 
civile , font , à mon gré , une belle efparr 
gne : quelque pointe d’afpreté peculiere 
qu’ils s’enjoignent: c’eft aucunement mou- 
rir, pour fuir la peine de bien vivre. Ils 
peuvent avoir autre prix , mais le prix de 
la difficulté , il ne m’a jamais femblé qu'ils 
l’euffent , ni qu’en malaifance , il y ait 
rien au-delà , de fe tenir droit emmi les 
flots de la prefle du monde, refpondant & 
fatisfaifant loyalement à tous les membres 

i 


\ 
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de fa charge. Ileftà l’adventure plus fa- 
cile , de fe palier nettement de tout le 
Sexe, que de fe maintenir deuemenc de 
tout poind , en la compaignie de fa fem- 
me, & a l’on dequoi couler plus incu- 
rieufement , en la pauvreté qu’en l’abon- 
dance, juftement difpenfée. L’ufage con- 
duit félon raîlon , a plus d’alpreté , que 
n’a l’abftinence. La modération eft vertu 
bien plus affâireufe , que n’eft la fouffrâh- 
ce. Le bien vivre du jeune Scipion , a 
mille façons ; Le bien vivre de Diogenes , 
n’en a qu’une. Cette-ci furpafle d’autant 
en innocence les vies ordinaires , comme 
des exquifes & accompliesla furpaflent en 
utilité & en force. 
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CHAPITRE XXXIV. 

Obfervations fur les moyens de faire la 
Guerre , </« Julius Cefar, 

O N recite de plufieurs Chefs de guer- 
re , qu’ils ont eu certains Livres en par- 
ticulière recommandation , comme le 
grand Alexandre , Homere : Scipion Afri- 
cain , Xenophon : Marcus Brutus , Poli - 
Ylus : Charles Cinquiefme , Philippe de 
Comines : Et dit-on de ce temps , que 
Machiavel eft encore ailleurs en crédit. 
Mais le feu Marefchal StrolTi , qui avoir 
pris Cefar pour fa part , avoit fans doubt# 
bien mieux choifi , car à la vérité ce de- 
voit eflre le Bréviaire de tout homme de 
guerre , comme eftant le vrai & fouverain 
- patron del’Ait militaire. Et Dieu fçait en- 
core de quelle grâce , & de quelle beauté 
il a fardé cette riche matière d’une façon 
de dire fi pure , fi délicate & fi parfaiéle, 
qu’à mon gouft, il n’y a aucuns efcrits au 
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inonde, qui puifient eftre comparables 
aux Tiens , en cette partie. 

Je veux ici enregiftrer certains trai&s 
particuliers & rares, fur le fai&deces 
guerres , qui me font demeurez en mé- 
moire. Son armée eftant en quelque ef- 
froi , pour le bruit qui couroit des gran- 
des forces que menoit contre lui le Roi 
Juba , aulieu de rabattre l’opinion que fes 
foldats en avoyent prife , & appetifler les 
moyens de fon ennemi , les ayant faiâ 
aflfembler pour les r’aflurer & leur donner 
courage, il prit une voye toute contraire 
à celle que nous avons accouftumé : car 
I il leur dit qu’ils ne fe miflent plus 
en peine de s’enquérir des forces que me- 
noit l’ennemi, & qu’il en avoit eu bien 
certain advertiflement : & lors il leur en 


* Suétone , dans la Vie de Jules Clfar , ch. Ixvj. 

-Scitote , inquit , paucijfwiis his diehus Regemadfu - 
turum cumdecemlegionibus , equitum tnginta , levis 
armaturct centum millibus , tlephantis trecentis r 
proinde definant quidam qu/trere ultra , aut opi - 
nari, mihique qui çompertum hdbea, cteiant , 
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fit le nombre lurpaffantde beaucoup & la 
vérité , & U renommée , qui en couroit 
en fon armée. Suivant ce que confeille 
Cyrus en Xenophon : d’autant que la 
tromperie n’eft pas de tel intereft , de treu- 
ver les ennemis par effeét plus foibles 
qu’on avoit efperé , que de les trouver à 
la vérité bien forts , après les avoir jugez 
foibles pat réputation. 

Il accouftumoit fur tout fes foldats à 
obeyr fimplement , fans fe mefler de con- 
treroller , ou parler des defieins de leur 
Capitaine ; lefquels il ne leur communi- 
quoit que fur le poinft de l’exécution : & 
a prenoit plaifir s’ils en avoyent def- 
couvert quelque chofe , de changer fur le 
champ d’advis , pour les tromper : & fou- 
vent pour cet efteâ ayant afiigné un logis 
en quelque lieu, il palfoit outre, allon- 
geoit la journée , notamment s’il failoit 
mauvais temps & pluvieux. 


Z Id, ibid, c. Ixv. 

'Les 
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Les Souifies, au commencement de Tes 
guerres de Gaule , ayants envoyé vers lui 
pour leur donner paiïagë au travers de.s 
terres des Romains; eftant délibéré de les 
empefcher par Force, il leur contrefit toutes 
fois un bon vifâge , & print quelques jours 
de delai à leur faire refponce , pour fe fer- 
vir de ce loifir, à afiembler fon armée. 
Ces pauvres gens ne fçavoientpas com- 
bien il eftoit exellent mefnager du temps; 
car il redit maintes-foïs , que c’eft- la 
fouveraine partie d’un Capitaine que 
la fcience de prendre au poind: les occa- 
fions , & la diligence, qui eft en fesexj 
ploids, à la vérité, inouye & incroya- 
ble. 

S'il n’eftoit pas fort confcîentieux en 
cela, de prendre advantage fur fon ennemi, 
fous couleur d’un traidé d’accord , il efioit " 
Suffi peu en ce qu’il ne requeroit en fes 
foldats autre vertu que la vaillance, ny 
3 ne punifioit guere autres vices, que 

- - - - ■ 7 

■ ^ Id. ibid, c.lxviij, La mutinerie &Ja ôéfdr 
Tome VL K 
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la mutination, & U defobeilTance, 

Souvent après fes victoires , 4 il leur 
lafchoit la bride à toute licence , les dif- 
penfant pour quelque temps des reigles 
de la dicipline militaire, adjouflant à 
cela y qu’il avoit des foldats fi bien 
créez que tout parfumez & mufquez , 
il ne laifloient pas d'aller furieufement 
au combat. 

; - De vrai , 5 il aimoit qu'ils f uflent 


fceiflance ; ce n’efl: 1-peu près qu'un même crime daoa 
un foldac. Montagne dévoie mettre ici les Dêferieurs 
ic les ftditieux , comme a fait Suecone. Déliât 
nique obfervobat omma (Cjefar) nique pro mod 9 
exjequebatur : Sed defertorum arque fediitoforum 9 
ïnquificqr & piinicoc acerrimus, conatvcbac ia 
cetet is. 

4 Nonnunquam poft magnam pugnam arque vie* 
tomm, remiflo officiorum munere , licenthm om- 
nem palïïm lafci.viçndi permittebat: jaftarc folitus, 
milites fuos ciiam uuguentacos bene pugnace polie. 

Xd. ibid. 

5 Hibebatque tatu cultos , ut argento & auro po- 
lit is ar.rus ornaret : timul & ad fpeciem , & quo 
tenaciores ccrum , io ptxlio , efleut mecu darpni. 
Ji. ibid, 
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richement armez , & leur faifoit porter 
des harnois gravez , dorez & argentez . 
afin que le foin de la confervation de leur# 
armes les rendift plus afpres à fe deffen- 
dre. 

i i ■ 

Parlant à eux , il les appelloit au nom 
de 6 compagnons , que nous ufons en- 
core : ce qu’Augufte fon fuccefleur refor- 
ma, eftimant qu’il l’avoit faiét pour la 
jieceflité de fes affaires , pour flatter le 
çœur de ceux qui ne le fuivroient que 
volontairement : 

a ■ - Rheni mihi Cet far in undis 

Dux 'trat, hic focius : facimus quos inquinatj 
' aqtidt : 

mais que cette façon 7 efloit trop rab- 


- 6 Kec milites cos pro concioûé , fed btandiori 
Domine çommilitoncs appellabac. Suetone , dans la 
Vie de Jules Cifar , c. Jxvij. 

a Au paflage du Rhin Céfarécoic mon Général: 
il eft ici mon compagnon : car le crime égale 
ceux qui s’y abandonnent enfemble. Luc an. L. V. 
yf. 2I9, &e. *• 

7 Neque poft bella civilia aur i» concione , auc 
per ediâmn, ullgs militum , conmiiritones appclia- 

Kij 
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baiiïee , pour la dignité d’un Empereur & 
General d’armée , & remit en train de les 
appeller feulement Soldats . 

A cette courtoifie , Céfar mefloit toute- 
fois une grande févérité à les reprimer, 
La neufviefme Légion s’eftant mutinée 
auprès de Plaifance , il la cafla 8 avec 
ignominie , quoique Pompeius fuit lors 
encore en pieds , & ne la receut en grâ- 
ce qu’avec plufieurs fupplications.il les 
rappaifloit plus 9 par authorité & pat 

• r 

audace, que par douceur. 

Là où il parle de fon paflage de, la ri- 

« 

viere du Rhin , vers l’Allemaigne , il dit , 


bat , fed milites : ambitiofius id cxiftimans , quàtn 
auc ttinpocum quies , auc fua domùfque (bas majeltas 
poltulacec. Sueton. in Czfare Augulto, §. 2.5. 


S Ecnonara quidam Legionem apud Placentiam 
quamquam adiiuc in armis Pompeius eflet, totam 
ctim ignominia rniiïam fecic: ægteque poil. multas 
{upplices preces , nec niji exact* de fontibus patna t 
reiîuuic. Suetoiir isi Julio Czfare, §. 69. 

9 fAjîfid. iVff tain indulgeniia ducis juim audo - 
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Io qu’eftimant indigne de l'honneur 
du Peuple Romain , qu’il paflafl fon armée 
à navires, il fit drefler un.pjdnt , afin qu’il 
paflafl: à pied ferme. Ce fut là qu’il baflit 
ce pont admirable, dequoi il defchiffre 
particulièrement la frabrique , car il ne 
s’arreflefl volontiers en nul endroit de fes 
faits , qu’à nous reprefenter la fubtilité de 
fes inventions, en telle forte d’ouvrages 
de main. ; 

t J’y ai aufli remarqué cela , qu’il fait 
grand cas de fes exhortations aux Soldats 
avant le combat : car où il veut montrée 
avoir eflé furprirts f ou prefle, il allégué 
tousjours cela , qu’il n’eut pas feulement 
loifir de haranguer fon armée. Avant 
eette grande bataille contre ceux de Tour- 
nai, il Céfar, diâ-ily ayant ordonné 
du rçfle, courut foudainement , où la for? 


y * — » 

to Navibus tranfirt, — neque fut , neque po- 
puli Romani dignicacis efle Ratuebar, &c. De litLlo 
G allie o , !.. Iv. c.ij. 

1 1 Cæfar , nccefiacus rebus imperaris , ad co- 

K üj 
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tune le porta pour exhorter Tes gens -, & 
rencontrant la dixiefme Légion , il n’eut 
loifir de leur dire , finon , qu’ils eufîent 
louvenance de leur vertu accoutumée, 
qu’ils ne s’etonnaflent point , &foutin- 
fent hardiment l’effort des adverfaires :& 
parce que l'ennemi etoit déjà approché à 
un jeft de traid , il donna le ligne de la 
bataille : & de là étant pâté foudainement 
ailleurs pour encourager d’autres , il treu- 
Va qu’ils etoyent desja aux priles : voila ce 
qu’il en c^ic en ce lieu-là. De Vrai , fa lan- 
gue lui a faiéten plufieurs lieux de nota- 
bles fervices ; & etoit, de fon temps mef- 
*ne , fon éloquence militaire en telle re- 
commandantion , que plufieurs en fon ar- 
mée recueilloyentfes harangues: & par ce 
moyen, il en fut aflèmblé des volumes, 
qui ont duré long temps après lui. Son 

11 ■ 1 . " '■■■ ' ■ J 

horcandos milices quam in pacrem fors obtuJic , d«- 
cucuric: &ad Legionem decimam devenir. Milites 
•on longiore orarioneeft cohortatus quàm uti fu* 
prillipæ vjrtutis memoriam cecinetent , frf. Dt 
Bello Gallico , L . II, c. iij. . . 
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parler avott des grâces particulières ; fi 
v, que fes familiers, & entre autres Augufte, 
oyanr reciter ce qui en avoit efté recueilli , 
recognoifl'oit jufques aux phrafes & aux 
mots , ce qui n’eftoit pas du fien. 

La première fois qu’il fortit de Rome 
avec charge publique, 11 il arriva ea 
huid jours à la riviere du Rhofne , ayant 
■ dans fon coche devant lui un Secrétaire 
ou deux qui efcrivoient fans celle ; & der- 
rière lui , celui qui portoit fon efpée. 
Et certes quand on ne feroit qu’aller, 
à peine pourroit-on atteindre à cette 
promptitude , de quoi toujours victo- 
rieux ayant lailfé la Gaule , & fuivant 
Pompeius à Brindes, il fubjugua l’Italie 
en dix-huid jours, revint de Brindes à 
Rome , de Rome il s’en alla au fin fond 
de l’Efpaigne , où il * pafia des difficul- 
tez extrefmes , en la guerre contre Afra- 
jiius & Petreius , & au long fiege de 


iz Plutarque, dam la Vie de Céfar, c. xi;. 
* Surmonta. 
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Marfeille : de-là il s’en retourna en la 
Macedoine , battit l’armée Romaine à 
Phai fale ; paiïa de là , fuivant Pompeius , 
en Egypte, laquelle il lubjugua,-, d’E- 
gyte il vint en Syrie & au pays de Pont, 
où il combattit Pharnaces ; de la en Afri- 
que , où il deffit Scipion & Juba , & 
rebroufia encore par l’Italie en Efpaigne, 
où il defîic les enfans de Pompeius: 

b Ocior & caeli jlaminis & tigride fœta. 

Lucan. L. \ . vf. 405. 

' c -Ac veluti 1 nantis faxum de vertice pretceps 
Cum ruit avulfum venio , feu turbi dus imber 
Proluit ,aut annis folvit fublapfa vetuftas , 
Ftrturin abruptum magno mon s improbus actu , 
Exultatque folo , filvas , arment a, virosque , 
Involvens fecum. 


h Plus rapide que l’éclair, & qu’une Tigrcfle à 

qui on vient d’enlever (es petits. 

• » * ' 

c Et pareil â un vafle rocher qui combant du haut 
d’une montagne dont il a été détaché, ou pat un tour- 
billon de vent , ou par des torrens de pluie , ou par 
le temps qui l’a miné inlénfiblement , le précipite 
avec un fracas terrible , bondiffant fut la terre , 3c 
entraînant avec lui les bais , les komoicsj, &r le* 
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Parlant du fiege d’Avaricum , il dit 13 
que c’eftoit fa couftume , de fe tenir nuid 
& jour, près des ouvriers , qu’il avoit 
en befoigne. En toutes entreprinfes d^ 
confequence , »4cil faifoit tous jours la 
defcou verte lui-mefme , & ne pafia ja- 
mais fon armée en lieu , qu’il n’euft pre- 
mièrement recogneu. Et fi nous croyons’ 
Suetone , 15 quand il fit l’entreprinfe 
de tr^jetter en Angleterre il fut le pre- 
mier à fonder le gué. $ , j 

Il avoir accoufiumé de dire t qu’il ai- 
moit mieux la vidoire qui fe conduifoit 
' par confeil que par force. Et en la guerre 

■ >. \ .3 “ ■* ,V '• , !' i' 

troupeaux qui fe trouvent fur fon pafTage. VIRG,} 
Æne'id. L. XII. ,1/. 6 % 4 , &c. ... ! 

\ 1 1 j Cum Cæfar ai opus confuettidine excubarer. 

De Bello Gallico, E. VII. c. iij. 

14 In obeundis expoficionibus , dubium cautioc' 
an audencior. Execcitum neqüe per infidiofa irinera 
duxitjunquam , nifi perfpecuMtus locorura ficus.-» 
Suetçn. 'in Jul. Caffare , $..58.0,. *•; f ; ( ... , 

"iS 'Neque in Bricàntaiàm tranfvexit rh'fi ante"* 
per fe porcus ic riavigâtionem , U accède: m ad ih- 
fulam exploraffec. Id. ibid, 4 
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contre Petreius & Afranius , la Fortune 
lui prefentant une bien apparente occa- 
fion d’avantage, il la refufa, dit-il , i6 
efperant avec un peu plus de longueur 
mais moins de hazard, venir à bout de 
les ennemis. Il fit aufli là un merveil- 
leux .traiél , de commander à tout fon 
oft , de palier à nage la riviere fans au- 
cune necefiité: 

' d Rapuitque mens in pretlia miles , 

Quod fugiens timuijfet iter : mox uia receptis 
lŸlembra fovent armis , gelidosque à gurgite , curfu 
JReJlituunt artus. 

Je le trouve un peu plus retenu , & 


16 De Btllo Chili , L. I. c. viij. Cæfar m eara 
fpem venerat , fe, fine pugnâ & line vulnere firorum , 
lem conficerc pofle. — — Cur, eriam fecundo prarlio f 
aliquos ex luis omitteret ? Cur denique fortunam 
periclicaretur? Pra:feccim cum non minus eJJ'et im- 
per atoris , confxlio fuperare quatn gladio. 

d Les foIJats prêts à fondre fur l’ennemi , font 
ce trajet qu’ils auroienc redouté dans la fuite : 8c 
tous mouillés ils fe couvrent a’abqrd de leurs armes; 
te par une courfe rapide ils regagnent- la chaleur que 
l’extrême froideur de l’eau leur avoir orée, Luc an. 
Lib. IV. vf, ï$l , &c, :i fak '. •; 
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confideré en fes entreprinfes , qu’Alexan- 
dre: car cettui-ci femble rechercher & 
courir à force les dangers, comme un 
impétueux torrent , qui choque & atta- 
que fans difcretion & fans chois , tou" 
ce qu’il rencontre. 

e Sic taurifbrmis volvitur Aufidus , 

Qui régna Dauni per fuit Appuli , 

f 

Dum f cevit , karrendamque cullit 

» 

Diluviem meditatur a gris, 

Aufll eftoit-il embefoigné en la fleur & 
première chaleur de fon aage ; là où Cé- 
far s’y print eftant desja meur & biea 
avancé. Outre ce , qu’Alexandre eftcit 
d'une température plus fanguine , chole- 
re, & ardente: & fi efmouvoit encore 
cette humeur par le vin , duquel Céfar 
efioit très-abftinent. 


e Aiafi l’Aufide qui arrofe cette partie de U 
Pouille , ou régnoic l’ancien Daunus , roule fes 
eaux impétueufes , lorfqu’en furie il va fe débordée 
fur les terres cultivées , pour y iîgnaler fon pafla- 
ge pat d’horribics inondations. Horat.L.'Vl. Gi; 
xiv. vf, ?■$ , 


/ 
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Mais où les occafions de la neceflité 
fe prefentoient , & où la ehofe le reque- 
roit, il ne fut jamais homme faifant 
meilleur marché de fa perfonne. Quant 
à moi , il me femble lire en plufieurs de 
fes exploicts , une certaine refolution de 
fe perdre , pour fuir la honte d’eftre 
vaincu. En cette grande bataille qu’il 
eut contre ceux de Tournay , il courut 
fe prefenter à la telle des ennemis , fans 
bouclier , comme il fe treuva , voyant 
la pcin&e de fon armée s’efbranler : ce 
qui lui efl advenu plufieurs autres fois* 
Oyant dire que fes gens efloient affie- 
gez , 17 il paflà defguifé au travers l’ar- 
mée ennemie, pour les aller fortifier de 
fia prefence. Ayant traverfé à Dyrrachi- 
um avec bien petites, forces , & voyant 
que le refie de fon armée qu’il avoir 
laiffée à conduire à Antonius , tardoit à; 
le fuivre 18 il entreprint lui feul dere- 


17 Pçr ftaciones hollium Gallico habicu pen«- 
ttavic ad fuos. Sua. in Jul. Caclare , J. 58. 

18 Id. ibid. 
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.Livre H. Chap. XXXIV. 11 $ 
paflèr la Mer par une très-grande tour- 
mente : & fe defroba , pour aller repren- 
dre le refie de fes forces , les ports de 
delà, & toute la Mer eflant faifie par 
Pompeius. Et quant aux entreprinfes 
qu’il a fai&es à main armée , il y en a 
plufieurs qui furpalTent en hazard tout 
difcours de raifon militaire : car avec 
combien fcibles moyens, entreprint- il 
de fe fubjuguer le Royaume d’Egypte : 
& depuis d’aller attaquer les forces de 
Scipion & de Juba , de dix parts plus 
grandes que les fiennes ! Ces gens - là 
ont eu je ne fais quelle plus qu’humai- 
. ne confiance de leur fortune : & difoit- 

' . r » ^ 

il , qu’il falloit executer , non pas con- 
fiilter les hautes entreprinfes. Après fa 
bataille de Pharfale , comme il euft en- 
voyé ion arme'e devant en Afie , & paf- 
faft avec un feul vaifïèau , le Deflroit 
de l’Hëllefpont, 19 il rencontra en me*. 
Lucius Caflius , avec dix gros navires de 


1* T \ V- ^ 



*5? Sucton. in Jul. Catüre, c. Ixijj, * 
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430 Essais de Montaigne, 
guerre : il eut le courage non feulement 
de l’attendre , mais de tirer droift vers 
& le fomma de fe rendre : & en vint à 
bout. 

Ayant entrepris ce furieux fiege d’A- 
lexia , où il avoit quatre vingt mille hom- 
mes de deffence, toute la Gaule s’eftant 
eflevée pour lui courre fus , & lever le 
fiege , & dreffé un’armée ao de cent 
neuf mille hommes de pied , quelle har- 
dieffe & * maniacle confiance fut-ce de 
n’en vouloir abandonner fon entreprin- 
fe & le refoudre à deux fi grandes diffi- 
cultés enfemble ? Lefquelles toutesfois il 
fouftinft : & après avoir gaigné cette gran- 
de bataille contre ceux de dehors , ran- 


îo Carfaris Comment. De Bello Gatlico , L. VII. 
t. XÏ). Coaclis equitum acto millibus , & peditun cir - 
citer CCXL. — Au lieu de huit mille chevaux que 
met Céfar, Montagne en compte cent neuf mille : 
je ne faurois dire pourquoi.' 

* Futîeufe. Maniacle & maniaque fe trouvent 
dans Cotgrave, comme vrais fynonymcs, il n’y a 
que maniaque dans Nicot. 
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Livre II. Chap. XXXIV. *31 
gea bientoft à fa merci ceux qu’il tenoic 
çnfermez. Il advint autant à Lucullus au 
fiege de Tigrano-certa contre le Roi Ti- 
granes , mais d’une condition difpâreille 
veu la mollefle des ennemis à qui Lu» 
çullus avoit à faire. . 

• Je veux ici remarquer deux rares eve- 
nemens & extraordinaires , fur le fait de 
ce fiege <l’Alexia t l’un, que les Gaulois 
s’aflemblants pour venir treuver là Céfar, 
ayants faifl dénombrement de toutes leurs 
forces , refolurent en leur confeil , , ai 
de retrancher une bonne partie de cette 
grande multitude, de peur qu’ils n’en tom- 
baflent en confufion. Cet exemple eft 
nouveau , de craindre à eftre trop : mais 
à le bien prendre, il eft vrai-femblable 
que le corps d’une armée'doit avoir une 
grandeur modérée & reiglée , à certaines 
bornes , foit pour la difficulté de la con- 


• -N • ) 

aï Ne tanta multitudirie confufa, nec modérât! / 
r.ec difcetnere fuospoffint. C*J'ar t de Bdio G «illico , 
L. Vil. c, xi), 
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*3 * Essais de Montaigne, 

duire & tenir en droit. Au moins feroit- 
il bien ayfé à vérifier par exemple , que 
ces armées monftrueufes en nombre , 
n’ont guere rien fait qui vaille. Suivant 
le dire de Cyrus en Xenophon, cen’eft 
pas le nombre des hommes , ains le nom-' 
bre des bons hommes qui fai& l’advan- 
tage : le demeurant fervant plus de def-' 
lourbier que de fecours : Et Bajazet 
print .le principal fondement à fa refo- 
Jution , de livrer journée à Tambur-,, 
lan , contre l’advis de tous fes Capitai- 
nes, fur ce que le nombre innombra- 
ble des hommes de fon ennemi luidon- 
noit cortaine efperance de confufion. 
Scanderbech bon Juge, & très - expert 
avoit accouftumé de .dire, que dix ou 
douze mille combattants fideles devoyent 
bafter * à un fuffifant chef de guerre ,. 
pour garantir fa réputation en tome forte 
de. befoing militaire. L’autre poinél,.quï 
femble eftre contraire, & à l’ufage Çtk 


* Suffire à un habile General. 
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la raifon delà guerre , c’eft que Vercin- 
gentorix, qui efloit nommé Chef & Ge- 
neral de toutes les parties des Gaules ré- 
voltées , 21 print parti de s’aller en- 
fermer dans Alexia. Car celui qui com- 
mande à tout un pays ne fe doit jamais en- 
gager qu’au cas de cette extrémité qu’il 
y allait de fa derniere Place , & qu’il n’y 
eufl rien plus à efperer qu'en la deffenfe 
d’icelle. Autrement il fe d oit tenir libre, 
pour avoir moyens de prouvoîr en gene- 
ral à toutes les parties de fon gouverne- 
ment. 

Pour revenir à Cefar il devint avec le 
temps * un peu plus tardif & plus confide- 


21 Csefar. Comment. De Btllo Gallico, L. VII. 

c. xj. 

* Nec niG cempore exrremo ad dimicandiun cunc- 
catior fa&us eft. Quo fsepiu $ vicillet , hoc minu* 
experiendcs cafus opinans : nihilcjue fe tantum 
acquiliturum vi&oriâ , quantum auferre calami'.as 
potier. Sueton. in Jul. Ca*f. $.60. — Je ne fais fur 
auoi fondé Montagne ajoute ici le témoignage 
tTOppius : ce n’efl: pas fut l'autorité de Suctonc 
qui n’eu dit tien du tout. 
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134 Essais de Montaigne , 
ré, comme tefmoigne fon familier Oppiuss 
eftitnant , qu’il ne devoit ayfément hazar- 
der l’honneur de tant de viâoires , lequel , 
une feule desfortune lui pouroit faire 
perdre. C’eft ce que difent les Italiens , 
quand ils veulent reprocher cette har- 
diefie temeraire , qui fe void aux jeunes 
gens, les nommants necefliteux d’honneur, 
bifognofi d'onorc : & qu’eftants encore en 
cette grande faim& difette de réputation , 
ils ont raifon de la chercher à quelque 
prix que ce foit , ce que ne dévoient pas 
faire ceux qui ont desja acquis à fufïî- 
fance. Il y peut avoir quelque jufte mo- 
dération en ce defir de gloire , & quelque 
fatieté en cet appétit , comme aux autres î 
affez de gens le pratiquent ainfi. 

. 13 II eftoit bien efloigné de cette Re- 
ligion des anciens Romains , qui ne 
fe vouloyent prévaloir en leurs guerres , 
que de la Vertu fimple & naïfve: Mais en- 
core y apportoit-H plus de confcience que 


xj Cifar irait bitn éloigné t Sec. 
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Livre II. Chap. XXXIV. 23* 
nous ne ferions à cette heure, & n’ap- 
prouvoit pas toutes fortes de moyen» 
pour acquérir la vi&oire. En la guerre 
contre Arioviftus , eftant à parlementer 
avec lui , il y furvint quelque remuement 
entre les deux armées, qui commença 
par la faute des gens de cheval d’Ariovif- 
tus. Sur ce tumulte , Céfar fe trouva avoir 
fort grand avantage fur fes ennemis , 24 
toutes fois il ne s’en voulut poinft préva- 
loir , de peur qu’on lui peuft reprocher 
d’y avoir procédé de mauvaife foi. 

Il avoir accouftumé de porter un accouf- 
trement riche au combat \ & de couleur 
efclante , pour fe faire remarquer. 

Il tenoit 2$ la bride plus eftroite à fes 


Etfi fineullo peciculo Icgioni* deleftjr cura 
equicatu pretium fore videbac : tarr.en commicten- 
dum non putabat .ut, puliîs holtibus, dici potier 
eos à fe per fidem in cotloquio circumventos. De 
BcLlo Gallico t L. I.c. ij, 

3. s Militem non ubique aefemper, fed cumhof- 
th in proxime eflec , coërcebac, Sueton, in Jui. 
Csftre, §. 6 s. 
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Soldats, & les tenoit plus de court eftants 
près des ennemis. 

Quand les anciens Grecs vouloient ac- 
culer quelqu’un d’extreme infuffifance , 
ils difoient en commun proverbe , quii 
ne fi avoit ni lire ni nager : il avoit cette 
mefrne opinion, que la fcience de nager 
eftoit très-mile à la guerre , & en tira 
plufieurs commoditez : s’il avoit à faire 
diligence, il franchiffoit ordinairement à 
nage les rivières qu’il rencontroit : car 
il aimoit à voyager à pied , comme le 
grand Alexandre. En Ægypte, ayant efté 
forcé pour fe faqyer , de fe mettre dans 
un petit batteau, & tant gens s’y ef- 
tants lancez qu’ant & lui , qu’il eftoit en 
danger d’aller à fonds, 26 il aima mieux 
fe jetter en la Mer , & gaigna fa Flotte à 
nage, qui eftoit plüs de deux cents pas 


16 Nando perducentos pafTus , evafic ad proxi- 
main navem, elaca ls/a, ne libelli quos tenebat, 
madefîetenc , paludamencum mordicus traheiis, lie 
fpolio potiretuc holtis. Sueton . in Julio Cxtarc, 1 

$ *+• 




Livre II. Chap. XXXIV. 137 
au delà , tenant en fa main gauche fes ta- 
blettes hors de l’eau & traînant à belles 
dents fa cotte d’armes afin que l’ennemi 
n’en jouift , eftant desja bien avancé fur 
l’aage. 

‘ Jamais Chef'de guerre 27 n’eut tant 
de creance fur fesfoldats. Au commence- 
ment de fes guerres civiles, les Cente- 
niers lui offrirent 18 de foudoyer chaf- 
cun fur fa bourfe, un homme d’armes: & 
les gens de pied de le fervir à leur def- 
jpens ; ceux qui eftoyent plus aifez , en. 
treprenants encore à défrayer les plus ne- 
ceffiteux. Feu Monfieur l’Admiral de Chaf- 
tillon nous fit veoir dernièrement un pa- 
reil cas en nos guerres civiles : caries 
François de fon armée , fourniflbyent de 



27 C’eft-à dire , tant de crédit auprès de fes Sol» 
dats. 

‘ a 8 Id. ibid. c. Ixviij. Ingreflo civile bellum J 
Centuriones cujufqae legionis fingulos équités è via- 
ticoftio obtulerunc : &univerfi milites.gracuitam & 
finefrumento Itipendioque operam , cum cenuiorunl 
tuçelam locupietiorcs in fe contulifienc. 
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w Essais de Momtatgns, 
leurs bourfes au payement des Effranger», 
qui l’accompaignoient. Ilnefe trouverait 
guère d’exemple d’affe&ion fi ardente & fi 
prefte , parmi ceux qui marchent dans le 
vieux train , fous l’ancienne police des 
Loix. La pafiion nous commande bien 
plus vivement que la raifon II efl pour- 
tant advenu en la guerre contre Annibal , 
qu’à l’exemple de la libéralité du Peuple 
Romain en la ville , les Gendarmes & Ca- 
pitaines refuferent leur paye ; & appelloit- 
on au camp de Marcellus , mercenaires 
ceux qui en prenoyent. Ayant eu du pire 
fruprès de Dyrrachiurià , fes Soldats 49 
fe vinrent d’eux-mefmes offrir à eftre 
chafiiez & punis de façon qu’il eufi plut 
à les confoler qu’à les tancer. 

30 Une fienne feule cohorte fouflinft 


a 9 Pœnam in fe ultro depopofcerunt , ut confor 
Jandos cos magis impcracor quam punicndos ha- 
tuerie. Id. ibid. , 

lo Una — cohors pr*pofita caftcllo, quatuor 
Pompeii iegiones per aliquot horas fuitinuic, peni 
•nmis cou&u mulcitudine hoftiiium iàgiturum , 



Livke II. Chat, XXXIV, 139 
quatre Légions de Pompeius plus de qua- 
tre heures , jufques à ce qu’elle fuft quafi 
toute defFaite à coups de trait ; & fe 
trouva dans la tranchée , cent trente mille 
flefches. Un Soldat nommé Scceva , qui 
commandoit à l’une des entrées , s’y main- 
tint invincible , ayant un œil crevé , une 
efpaule & une cuifie percées, 31 & Ton 
efcu fauffé en deux cents trente lieux II 
eft advenu à plufieurs de Tes Soldats pri 
prifonniers , 31 d’accepter pluüoft la 


quarum ctntum ac triginta millia intravallum re- 
perça func. Suit, in Jul. Cæfare, f. 6 t. Clfar n'en 
met que trente mille tout au plus: Millia (agittarunt 
circicer criginu in callellura conjc&a Cxfari renun- 
ciaverunt. De Bello Civili , L. III. c. xij. 

31 Florus,L..l\.c.ïj.Sc Voler e Maxime ,L. III, 
ç. iijt J. aj. s’accordent exactement avec Suetont, 
qui die (dans la Vie de Céfar , $. 6 *.)que le bouclier 
de Set va fut percé de cent vingt coups, eentum Or 
viginti ichbus feuto ptrfecto. Mais s’il y a de l'exa- 
gération dans le rapport de Montagne , il faut h 
mettre fur le compte de Clfar , qui dit poficive- 
mcnc, qu'on lui ptéfenu le bouclier du Cencurion 
Servi, perce de deux cent trente coups ; Scutoq ue ad 
eum relata S c avec Centurionis , inventa funt in eofo- 
romina CCXXX. De Bello Civili , L. III. c. xij. 

Plcriquc capci concçGàra fibi fub conditions 


Digitized by Google 



a 4 o Essais de^Montaigne , 
mort que de vouloir promettre prendre 
autre parti. Granius Petronius , pris par 
Scipion en Afrique, Scipion après avoir 
faick mourir fes compaignons , lui manda, 
qu’il lui donnoit la vie : car il eftoit 
homme de rang & Quefteur : Petronius 
refpondit, 33 que les Soldats de Céfar 
aveyent accoutumé de donner la vie aux 
autres , non la recevoir : & fe tua tout 
foudain de fa main propre. 

Il y a Infinis exemples de leur fide- 
lité il ne faut pas oublier le traift de 
ceux qui furent aiïiegez à Salone, ville 
partizane pour Céfar contre Pompeius , 
pour un rare accident qui y advint. Mar- 
cus Oélavius les tenoit aiïiegez ; ceux de 
dedans eftant réduits en extreme necef- 
fité de toutes chofes, 34 en maniéré 


yitam , fi miiitare adverfus eum vellent , recufa- 
xunr. Suelon. in Jul. Cæfare , $. 68. 

33 Plutarque , dans la Vie de Céfar, c.r. 

3 4. Cum éflent'infirmi ad refiftendum , propttt 
pauciiaceip hominum , créais confetti vulneribui, 
ad extiemuna aoxilium dcfcendcrunt, fcrvofijue om- 

• * ' *■ : ‘ - ’ qfie 



Livre n. Chap. XXXIV. 241 
~(jue pour lupléer au deffaut qu’ils avoÿent 
d’hommes , la plus part d’entre eux 
y eftant morts & bleflez , ils avoyent 
mis en liberté tduts leurs efclaves , & pour 
le fervice de leur engins, avoient efté con- 
traints de couper les cheveux dé toutes 
les femmes, affin d’en faire dés cordes ; 
Outre une merveilleufe difette dé vivres ; 
& ce néantmoins refolus de né jamais fe 
rendre. Après avoir traîné ce fiegé en 
"grande longueur , 35 d’où Ochyius 


nés puberes liberaverunt, & pra:ftdis omnium mu- 
lierum crinibus, toimencaeft'eccrûnt. Quorum cog- 
nira fentemU , Odavius quiniscafttisOppidupi cir- 
cumdedit , &c. Cafar , Gemment. DeBcllo Civili , 
L. 111. c. hj. 

3 5 Cum diuturnitas oppugnatiorii» negügentîores 
- OdUvianos eftecjflec , iradi occafionem meridiani 
temporis, difeeflu eorum , puctis mulieribufquein 
mur o dilpofitis , ne quid quocidianx confuecudinis 
defideraretur, ipfimanu facta, cuin iis quos lupec 
manumiflos libetaveranr, in proxima Odavii calera 
irruperunt. His expugnatis , eodem impetu altéra 
adorci , inde tertia , ac quartafic deinceps reliqua; 
O/iînibufque eo» caltris expulerunt; & magno nu- 
méro incerfedo, reliquos atque ipfum Odavium in 
naves confugere coegeiunt.Id. ibid. 

Tome VI » 
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Essais de Mo/ntaigne, 
efroit devenu plus nonchalant , & moins 
attentif à fon entreprinfe, ils choifirent 
un jour fur le midi ; & comme ils eurent 
rangé les femmes & les enfants fur leurs 
murailles pour faire bonne mine forti- 
rent en telle furie , fur les afliegeans , 
qu’ayant enfoncé le premier , le fécond , 
& tiers corps de garde , & le quatriefme, 
& puis le refte , & ayants faiél du tout 
abandonner les tranchées , les chafierent 
jufques dans les navires : & Oftavius 
mefrne fe fauva à Dyrrachium, oùeftoit 
Pompeius. Je n’ai point mémoire pour 
cet’heure, d’avoir veu aucun autre exem- 
ple , où les affiegez battent en gros les 
alüegeans , & gaignent la maiftrife de la 
campaigne; ni qu’une lortie ait tiré en 
confequence , une pure & entière vicr 
toire de bataille. 



/ 
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CHAPITRE XXXV. 
j Des trois bonnes Femmes, 

I L n’en efl pas à douzaines , comme 
chafcun fçait; & notamment aux devoirs 
de mariage : car c’eft un marché plein de 
tant d'épineufes circon fiances , qu’il eft - 
malayfé que la volonté d’une femme s’y 
maintienne entière long-temps. Les hom- 
mes , quoi qu’ils y foyent avec un peu 
meilleure condition , y ont trop affairé. 

La touche d’un bon madage , & fa vraye 
preuve regarde le temps que là focieté 
<lure; fi elle a eflé conflamment douce, 
loyalle & commode.- 

En noflre fiecle elles refervent plus 
communément , à eflaller leurs bons offi- 
ces , & la vehemence de leur affeélion , 
envers leurs maris perdus: cherchent au 
moins lors , à donner tefmoignage , de 

J L ij 
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Essais de Montaigne; 
leur bonne volonté. Tardif tefmoignage ; 
& hors de faifon. Elles preuvent pluftoft 
par la , qu’elles ne les ayment que morts. 
La vie e(l pleine de combustion : le tref- 
pas d’amour & de courtoifie. Comme les 
peres cachent l’affeétion envers leurs en- 
fans , elles volontiers de mefmes j cachent 
la leur envers le mari , pour maintenir un 
honnefte refpeft. Ce myftere n’eftpas de 
mon gouft. Elles ont beau s’efcheveler & 
s’efgratigner , je m’en vais à l’oreille d’une 
femme de chambre & d’un Secrétaire : 
Comment eftoient-ils ? Gomment ont-ils 
vefcu enfemble ? il me louvient tousjours 
de ce bon mot , a JaSantiàs marentj 
quce minus dolent. Leur rechigner eft 
odieux aux vivants , & vain aux morts. 
Nous difpenferons volontiers I qu’on 


a Celles qui font lès moins affligées pleurent avec 
Je plus d’oftentation. Ce pajjage ejl apparemment 
t:ri de Tacite, ( Ann. Lib. II. c. Ixxvj. ) Mais xil 
Hijlorien dit Nulli jattantius nioecenc quam qui 
maxime lastantur. 

* On a mis dans les dernieres éditions, qu'on 
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rîe après , pourveu qu’on nous rie pen- 
dant la vie. Eft-ce pas dequoi refufciter 
de defpit : qui m’aura craché au nez pen- 
dant que j’eftoi, me vienne frotter les 
pieds , quand je ne fuis plus ? S’il y a 
quelque honneur à pleurer les maris , il 
n’appartient qu’à celles qui leur ont ri : 
celles qui ont pleuré en la vie , qu’elles 
rient en la mort, au dehors comme au- 
dedans. Audi ne regardez pas à ces yeux 
moites, &à cette piteufe voix : regardez 
ce port, ce teint, l’embonpoinâ: de ces 
joues , foubs ces grands voiles: c’eftpar 
là qu’elle parle François. Il en eft peu , d* 
qui la fanté n’aille en amendant , qualité 
qui n€ fçait pas mentir : Cette ceremo- 
nieufe contenance neregarde pas tant der- 


pleure après. Ce changement n’étoît point nccefTai- 
re. Difpenfer fignifioit autrefois permettre, com- 
me on voie dans Nicot-, & c’ell dans ce feus que 
Montagne l’emploie ici. Nous permettons volontiers 
à nos femmes de rire après notre mort, pourvu qu'elles 
nous rient pendant notre vie : C’ell-là précifémenc la 
penfee de Montagne, qui eft plailante, &: dans le 
fond très raifounable. 

L nj 
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246 Essais de Montaigne , 
riere foi, que devant , c’eft acqueftplus 
que payement. En mon enfance, une 
honnefte & très-belle Dame qui vit en- 
cores , vefve d’un Prince , avoit je ne fçai 
quoi plus en la parure , qu’il n’efl permis - 
par les Loix de noflre vefvage : à ceux qui 
le lui reprochoient : c’efl , difoit-elle , 
- que je ne pratique plus de nouvelles 
amitiez , & fuis hors de volonté de me 
remarier. 

Pour ne difconvenir du tout à noflre 
ufage , j’ai ici choifi trois Femmes , qui 
ont aufîi employé l’effort de leur bonté , 
& affe&ion autour de la mort de leurs 
maris : Ce font pourtant exemples un 
peu autres , & fi preffant , qu’ils tirent 
hardiment la vie en confequence. Pline 
le jeune avoit près d’une fienne maifoa 
en Italie , 1 un voifin merveilleufemcnt 
, tourmenté de quelques ulcérés , qui lui 
efloient furvenus ès parties honteufes. 
Sa femme le voyant fi longuement lan- 


a Epillre xxlv. L. VI. 
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guir, le pria de permettre qu’elle veillà 
loifir & de près l’eftat defon mal, & quelle 
luijdiroit plusfranchement qu’aucun autre 
ce qu’il avoit à en efperer. Après avoir 
obtenu cela de lui, & l’avoir curieu- 
sement confideré, elle treu va qu’il efloit 
impofiible qu’il en peut guérir , & que 
tout ce qu’il avoit à attendre, c’eftoit 
de traîner fort long-temps une vie doulou- 
reufe, & Ianguiffante : !ï lui confeilla 
pour' le plus feur & fouverain remede , 
de fe tuer : Et le trouvant un peu mol à 
une fi rude entreprinfe : ci Ne penfe point 
» lui dit-elle, mon ami , que les douleurs 
» que je te vois Souffrir ne me touchent 
» autant qu’à toi , & que pour m’en deli- 
» vrer je ne me veuille Servir moi-mefme 
» de cette medecine que je t’ordonne. 
» Je te veux accompagner à laguerifon, 
» comme j’ai faid à la maladie : ofte 
» cette crainte, & penfe que nous 
» n’aurons que plaifir en ce paffage 
» qui nous doit délivrer de tels, tour- 
» mens : nous nous en irons heureu- 

L iv 
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» fement enfemble. » Cela dit j ayant 
réchauffé le courage de Ton mari , elle re- 
folut qu’ils fe precipiteroient en la Mer, 
par une feneftre de leur logis , qui y ref. 
pondoit. Er pour maintenir jufques à fa 
fin, cette loyale & vehemente afieftiôn , 
dequoi elle l’avoit embralfé pandant fa. 
vie , elle voulut encore qu’H mouruft. 
entre fes bras ; mais de peur qu’ils ne lui 
failliflent , que les eflraintes de fes^ 
cnlaflements. , ne vinfient à fe relafcher 
par la cheute & la crainte, elle fe fit lier 
& attacher bien aftroitement avec lui , 
par le faux du corps ; & abandonna- 
ainfi fa vie pour le repos de celle de fon 
mari. Celle-là eftoit de bas lieu , & 
parmi telle condition de gens , il n’efl 
pas fi nouveau d’y voir quelque traift de 
rare bonté. 

b Extrema per illos 


b C’ell chez eux qu’on vicies derniers vclHges 
de la Jultice lorfqu’elle fu: fur le point de quittes 
la terre. Kir, Georg. L, II. vf. 4.7 j. 
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Jujiiùa excedens terris vejiigia fecit. 

Les autres deux font nobles & riches, 
où les exemples de vertu fe logent rare- 
ment. Arria femme de Cecina Pætus , per- 
sonnage conlulaire, fut mere d’une autre 
Arria femme de Thrafea Pætus , celui du- 
quel la vertu fut tant renommée du temps 
de Néron ; & par le moyen de ce gendre, 
mere-grand de Eannia ; car la reflemblance 
des noms de ces horfimes & femmes & de 
leurs fortunes , en a fait melcompter plu- 
sieurs. Cette première Arria (Cecina Pæ- 
tus Son mari, ayant eftéprins prifonnier 
par les gens de l’Empereur Claudius , 
apres la deffai&e de Scribonianus, duquel 
il avoit Suivi le parti) 3 lupplia ceux 
qui l’emmenoient prifonnier à Rome, de 
la recevoir dans leur navire , où elle leur 
Seroit de beaucoup moins de dépenfe & 
d’incommodité, qu’un nombre de per-; 
Sonnes qu’il leur faüdroit pour le fer- 


3 C. Fli.iii, Epift, xvj- L. III. 
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ifo Essais de Montaigne, 
vice de fon mari : & qu’elle feule fourni- 
roit à fa chambre , à fa cuifine , & à tous 
autres offices. Ils l’en refulerent , & elle 
s’eftant jetté dans un batteau de pefcheur 
qu’elle loua fur le champ, le fuivit en 
cette forte depuis la Sclavonie. Comme ils 
furent à Rome, un jour en prdfence de 
l’Empereur , Junia vefve de Scribonianus, 
s’eftant accoftée d’elle familièrement , 
pour la focieté de leurs fortunes , elle la 
repoufta rudement avec ces parolles : 4 
Moi , dit- elle , que je parle à toi , ni que 
je c’efcoute à toi , au giron de laquelle 
Scribonianus fut tué , & tu vis cncoresï 
Ces paroles avec plufteurs autres lignes, 
firent fentir à fes parents, qu’elle eftoic 
pour fe deffaire elle-mefme , impatiente de 
fupporter la fortune de fon mari. Et Thra- 
fea fon gendre , la fuppliant fur ce propos 
denefe vouloir perdre, &lui difantainfi; 


4 Ego ( i n qui c ) te audiam cujus in grttnÎQ Scri* 
banianus occifus ejl , & yivis ? Ibid. 
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5 Quoi ? fi je courtois pareille fortune à 
celle de Cecina , voudrie[-vous que ma 
femme vofire fille en fifi de me fine 1 
« Comment donc? fi je le voudrois,ref- 
» pondit-elle: oui, oui, je le voudrais, 
d fi elle avoit vefcu aufii longtemps', & 
» d’aufli bon accord avec toi , que j’ai 
» fait avec mon mari. » Ces refponfes 
auginentoient le foing qu’on avoit d’elle 

6 faifoient qu’on regardoit de plus près à 
fes déportements. Un jour après avoir di& 
à ceux qui la gardoient, 6 Vous ave{ 
beau faire , vous me pouve[ bien faire plu » 
mal mourir , mais de me garder de mourir , 
vous ne fçaurie[ : s’eflançant furieufe- 
ment d’une chaire, ou elle eftoit aflife, 
elle s’alla de toute fa force choquer la telle 
contre la paroi voifine: duquel coup efiant 


5 Tu vis ergo fitiam tuam ,Ji mihi pereundumfue- 
rit, mort mecum? Rci’pondit , Si tam diu tan - 
laque concordia vixerittecum quam ego cum Petto , 
volo. Ibid. 

6 Nihil agitis , inquic. Potejlis enim 'effiCere ut 
tnalè moiiar , ne moriar non poltjlis, Ibid. 
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cheute de fon long efvanoüye , & fort 
bleflee, après quon l’euftà toute peine 
fait revenir. Je vous difois bien > dit-elle , 
queji vous me rcfujïe{ quelque façon aifée 
de me tuer , j'en choifirois quelqi! autre 
pour malaifée qu'elle fujl. La fin d’une fi 
admirable vertu fuft telle : Son mari Pætus 
n’ayant pas le cœur afiez ferme de foir 
mefme , pour fe donner la mort à laquelle 
la cruauté de l'Empereur lerangeoit; un 
jour entre autres après avoir première- 
ment employé les difcours &exhortemen$ / 

propres au confeil , qu’elle lui donnoit 
à ce faire , elle print le poignard que fon 
mari portoit: & le tenant traiél en fa 
main , pour la conclufion de fon exhor- 
tation \ Fais ainfi , P a tus , lui dit-elle. 

Et en mefme inftant, 7 s'en eftant donné 
un coup mortel dans l’efiomach , & puis 
l’arrachant de fa plaie , elle le lui pré- 


7 Piæclarum illud ejufdem , ferrum ftringere, 
perfodere pe£his , extcahere pugioncm , porrigcre 
juarito, addere vocem immoita.'cni ac pi’nc diviuam 
l J iZte, non dy/«,Ibid. 
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fenta, finiflant quant & quant fa vie, 
avec cette noble, genereufe, & immor- 
telle parolle , Paie y non dolet. Elle n’eufl- 
loifir que de dire ces trois paroles d’une 
belleTubftançe , Tiens , Patus } il ne m'a 
poinâ fait mal. 

C Cafta fuo gladium cum trader et Arria Petto i 
Quem de vifceribus traxerat ipfa fuisz 
Si qua fi de s , vulnus quodfeci non dolet , 
inquit , 

Sed quod tu faciès , id mihi , Pâte dolet. 

II eft bien plus vif en fon naturel , & d’un 
fens plus riche: car & la plaie, & la 
mort de fon mari , & les fiennes , tant 
s’en faut qu’elles lui poifaflent , qu’elle 
en avoit eflé la Confeillere & Promo- 
trice: mais ayant fait cette haulte & 
courageufe entreprinfe pour la feule com- 


t la charte Arria préfentant à fon mari Partus le 
poignard qu’elle avoit tiré tout fanglant de fespro- 

S res entrailles , lui die: Si tu m'en veux croire t 
’grrus , ce n’eft pas le coup que je viens de me don- 
ner qui me fait du mal, mais celui que tu te don- 
neras à toi-même. Martial. L. I. Epigr. xiv, * 
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niodité de fon mari , elle ne regarde qu’à 
lui, encore au dernier traitf de fa vie, 
& à lui ofter la crainte de la fuivre en 
mourant. Paetus fe frappa tout foudain , 
de ce mefme glaive -, honteux , à mon 
advis, d’avoir eiT befoing d'un fi cher & 
pretieux enfeignement. 

Pompeia Paulina , jeune & très-noble 
Pnmc Romaine , avoir epoufé Seneque 
en for.exrreme vieillelfe. Néron fon beau 
difciple , envoya fes Satellites envers lui, 
pour lui dénoncer l’ordonnance de fa mort 
ce qui fe faifoit en cette maniéré. Quand 
les Empereurs Romains de ce temps-, 
avoyent condamné quelque homme de 
qualité, ils lui mandoient par leurs Offi- 
ciers.de choifir quelque mort à fa pofte 
&. de la prendre dans tel, ou tel delai, 
qu’ils luy faifoyent preferire félon la 
trempe de leur cholere, tantoft plus 
prellé, tantofl plus long, lui donnant 
terme pour difpo er pendant ce temps-là, 
de . r .-s- «Cires, & quelques fois lui oflant 
le moyen de ce faire par la briefveté du 
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Livre II. Chap. XXXV. 15$ 
temps : & fi le condamné eftrivoit à leur 
ordonnance , ils menoyent des gens pro- 
pres à l’exécution , ou lui coupant les vei- 
nes des bras & des jambes y ou lui fai- 
fant avaller du poifon par force. Mais 
les perfonnes d’honneur n’attendoyent pas 
cette néceflitd , & fe fervoient de leurs 
propres Médecins & Chirurgiens à cet 
effed. Seneque ouit' leur charge , 8 
d’un vifage paifible & afieuré & après, 
demanda du papier pour faire fon tefta* 
ment; ce qui ayant efté refufé par le 
Capitaine , il fe tourne vers fes amis : 
« Puis que je ne puis ( leur dit-il ) vous 
» laifler autre chofe en recognoidànce de 
» ce que je vous doi, je vous laide au 


t Refufoit de fe J'oumetire. 

S Taat. Annal.L. XV. c. Ixj-, 3c Ixij. Neceflîrate 
ûlcimadenuneiaca , Senecskinterrituspofciuejiamenti 
tabulas ; ac denegaate Centurione , cenverfus ad arni- 
cas. Quando meritis eoium referre graciain prohibe- 
recur, quod unum j.ufi, arcamen pulchcrrimum habe- 
bac, imaginent vit* fus relinquere tefiatur : cujus 
Çi memores clTcnt , bonarum arûum famam , tum 
conftamis amiciiia: Jacuros, 
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» moins ce que j’ai de plus beau , à fça- 
» voir l’image de mes mœurs & de ma 
» vie, laquelle je vous prie conferver en 
» voftre mémoire : affin qu’en cefaifant, 
*> vous acquériez la gloire de finceres & 
» véritables amis. » Et quant & quant, 
appaifant tantoft l’aigreur de la douleur, 
qu’il leur voyoit fouffrir, par douces 
paroles , tantoft roidiftant fa voix , pour 
les en tancer : 9 Où font , difoit-il , ces 
beaux préceptes de la Philofophiel que 
font devenues les provifions , que par 
tant d'années nous avons faiâes , contre 
les accidents de la fortune l La cruauté 
de JSeron nous ejîoit-elle incognue? Que 
pouvions-nous attendre de celui , qui 
avait tué fa mere & fon frere , fnon 
qu'il ffl encore mourir fon Gouverneur 


9 Ubi præcepta fapientiæ? Ubi toc per annos 
nedicaca ratio ad/erfum immtnentu ? Cuienim ig- 
narum fuifTe fteviciam Neronis ? Neque aliud fupe- 
refie pofl ma c rem fratremquc incerfe&oï , quam ue 
educatoMi præcepccrfquc necem adjicercc. Tacit, 
Ibid. c. lacij. 
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qui Va nourri & a levé ? Après avoir dit 
ees paroles en commun, il fe deftourneà 
fa femme & rembrafiànt ettroitement 
comme par la pefanteur de la douleur 
elle dtttailloit de cœur & de forces, la pria 
de porter un peu plus patiemment cet 
accident , pour l’amour de lui ; & que 
l’heure ettoit venue , où il avoità montrer 
non plus par difcours & par difpu* 
tes , mais par elfeét le fruicl , qu’il avoit 
tiré de (es eftudes : & que fans double il 
embrafioit la mort , non ■? feulement fans 
douleur ,. mais avecques allegreiïe. Par^ 
quoi m’amie , difoit-il , ne la deshonore 
par tes larmes affin qu’il ne femble que 
tu t’aimes plus que ma réputation : 
appaile ta douleur , & te confole en la 
cognoifiance que tu as eu de moi, & de 
mes adlions , conduifant le refte de ta vie, 
par les bonnettes occupations , aufquelles 
tu es addonnée. A quoi Paulina ayant 
un peu reprins fes efprits , & refchaufté 
la jnagnanimité de fon courage , par une 
très-noble affe&ion: Non Seneca, ref- 
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2.58 Essais de Montaigne, 
pondit-elle r je ne luis pas pour vous laifler 
fans ma compaignie en telle néceffité : je 
ne veux pas que vous penfiez , que les 
vertueux exemples de voftre vie ne m’a- 
yent encore appris à fçavoir bien mourir : 
& quand le pourroi-je ni mieux , ni plus 
honneftement , ni plus à mon gré qu’avec- 
que vous ! ainfi fai&es eftat que je m’en 
* voy quant & vous. Lors Seneque pre- 
nant en bonne part une fi belle & glo- 
rieufe delib<?ration de fa femme ; & pour 
fe délivrer auiïi de la crainte de la laiiTer 
après fa mort , à la merci & cruauté de 
fes ennemis: 10 Je Cavoi y Paulina , 


* Pais. Amyot contemporain de Montagne, écrit 
suffi, voy pour vais. Cette différence dans la ma- 
nière d'écrire ne changeoit rien dans la pronon- 
ciation. Comme Amyot Ôc Montagne éctivoiene 
indifféremment vais & voi, fans doute qu’i's pronon- 
çoienc toujours ce mot de la même manieie. Mais 
roi employé pour vais, n’étant bon qu’à faire une 
équivoque embarraflfance, on lui à ôté cette place 
pour le faire fervir ailleurs. 

lo Vitz.inquit, delinimcntamonftraverat rîbi; 
tu motets decusntavis. Non invidebo exemplo. Sic 
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dit-il , confeillé ce qui fervoit à conduire 
plus heureufement ta vie: tu ayme donc 
mieux Vhonneur de la mort: vraiment 
je ne te Venvierai point : la confiance 5 r 
la refolution foyent pareilles à nnfir c 
commune fin , mais la beauté & la gloire 
foit plus grande de ta part. Cela fait, 
on leur coupa en mefme temps les veines 
des bras: mais parce que celles de Sene- 
que reflerrées tant par la vieillefle , que 
par fon abftinence , donnoient au fang 
le cours trop lafche , il commanda 
qu’on lui coupaft encore les veines des 
cuifles : & de peur que le tourment 
qu’il en fouffroit, n’attendrift le cœur 
de fa femme , & pour fe délivrer aufli 
foi-melme de l’affli&ion de la veoir en 
li piteux eftat: après avoir très-amou- 
reufement pris congé d’elle , il la pria de 
permettre qu’on remportait en la cham- 
bre voifine comme on feit : Mais toutes 


hujus tam fortisexitusconflantiapenes utrofque par 
claritudinis plus in cuo fine. Jaeit. Ibid. c. lxiij. 
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2 .6o Essais de Montaigne; 
ces incifions eftant encore infutfifantest 
pour le faire mourir n il commanda 
à Sratius Anneus fon médecin , de lui 
donner un breuvage de poifon , qui n’euft 
guere non plus d’effed car par la foi- 
blefie & froideur des membres , n elle 
ne peut arriver jufques au. cœur. Par ainfi 
on lui fit en outre apprefter un baing 
fort chaud : & lors Tentant fa fin pro-» 
chaîne,, autant qu’il eut d’haleine, il 
continua des difcours très-excellents fur 
le fubjedde l’eftat où il fe treuvoit, que 
fes Secrétaires recueillirent tant qu’ils pu* 
*ent ouir fa voix ; & demeurèrent fes pa-r 
rôles dernicres long-temps depuis en cre-? 
dit & honneur , ès mains des hommes ( ce 
nouseft une bien fafcheufe perte , qu’elles 
nefoyent venues jufques à nous. ) Com- 
me il fentit les derniers traids de 1 a 


1 1 Id. ibid. 64. 

12 Ta poifon : car c’efl ainfi qu’on parloir du 
tempt de Moncagne. Nous, diJonsaujourd’lnii le poi- 
fon ; & c’ell couimç on a mis dans les dermeics 
éditions. 
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inort , prenant de l’eau du baing toutfc 
Sanglante, il en arroufa fa telle, en dt*- 
lant : 13 Je voue cètte eau à Jupiter h 
Libérateur. Néron adverti-^e tout ceci* 
craignant que la mort de Paulina , qui 
•eftoit desmieux apparentées des Dames 
Homaines & envers laquelle il n’avort 
nulles particulières inimitiez * lui vinft à 
reproche , renvoya en toute diligence lui 
faire r’attacher fes plaies : ce que fes gens 
d’elle 14 firent fans fon fceu, eftant 
desja demi morte, & fans aucun fenti- 
ment. Et èe que contre fon deflein elle 
vefquit depuis, ce fut très-honorable- 
*nent, & comme il appartenoit à la 

f. 1 1 • i i . I l .K 

I * Libare fellquorem ilium JOVI LIBERAfORI 
Tacit. Annal. L. XV. c. Jxiv. 

14 Servi liberique obligant brachia, prémuni f*i\- 
guinem. Ibid. Montagne a eu raifon de ne pas fe 
charger d’un bruittnalin qu’on fit courir alors dafls 
Home contre la fermeté de cette illuftre Romaine, 
mais que Tacite a trouvé à propos d’infétcrdans fts 
annales, quoiqu'il le croye injufteôc très- mal fon- 
dé. Il eji incertain , dit-il f Ji ce fut à fon infeu ou 
fans fon consentement qu'on lui arrêta lefang: incct- 
iuln an ignarx , &c. 
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vertu , 1 5 montrant par la couleur blefine 
de fon vifage , combien elle avoit efcoulé 
de vie par fes ble/Tures. 

Voila mes trois contes très- véritables , 
que jetreuveaufli plaifantes & tragiques 
que ceux que nous forgeons à noftre 
p'ofte , pour donner plaifir au Commun : 
& m’eftonne que ceux qui s’adonnent à 
cela , ne s’avifent de choifir pluftoft dix 
mille très-belles Hiftoires , qui fe rencon- 
trent dans les Livres où ils auroient 
moins de peine & apporteroient plus de 
plaifir & profit. Et qui en voudroit baftir 
une corps entier & s'entretenant, il ne fau- 
’droit qu ; il fourni fi: dufien que la liaifon, 
comme la foudure d’un autre métal ; & 
pourroit entalfer par ce moyen forces 
véritables événements de toutes fortes , 
les difpolant & diverfifiant , félon que 
la beauté de l’ouvrage le requerroit , à peu 
près comme Ovide a coufu & rapiécé fa 

ij Ore ac membris in eum pallorem albentU 
bus , uc oftemui dlct , mulcuni vicalis fpiriçus egef- 
tum. Ibid. 
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Métamorphofe de ce grand nombre de 
Fables diverfes. 

En ce dernier couple , cela eft encore 
digne d’eftre confideré , que Paulina offre 
volontiers à quitter la vie pour l’amour de 
fon mari, & que fon mari avoit autre- 
fois quitté aufli la mort pour l’amour 
d’elle. II n’y a pas pour nous grand contres- 
poids en cette efchange: mais félon fon 
humeur Stoïque , je croi qu’il penfoit 
avoir autant faièl pour elle , d’alonger fa 
vie en fa faveur , comme s'il fuft mort 
pour elle. En 16 l’une des Lettres, qu’il 
efcrit à Lucilius, après qu’il lui a fait 
entendre , comme la fiebvre, l’ayant prins 
à Rome , il monta foudain en coche pour 
s’en aller à un fienne maifon aux champs f 
contre l’opinion de fa femme , qui le 
vouloit arrefler ; & qu’il lui avoit ref- 
pondu , que la fiebvre qu’il avoit , ce 
n’eftoit pas fiebvre du corps , mais du 


16 Epift. civ. 
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lieu: il fuit ainfi : Elle me laifla aller ni'e 
recommandant fort ma fanté. » Or moi-, 
i> qui fçai que je loge fa vie en la 
» mienne j je commence de prouvoir à 
» moi, pour prouvoir à elle : privilège 
» que ma vieillefle m’avoit donné , me 
» rendant plus ferme & plus refolu à plur- 
» fleurs chofes , je le pers, 17 quand 

» il me fouvient qu’en ce vieillard ^ il y 

» en a une jeune à qui je profite. Puifque 
» je ne la puis ranger à m’aimer plus cou- 
->j rageufement , elle me range à m’aimer 
» moi-mefme plus curieufement : car il 
» faut pre/ter quelque chofe auxhonneftes 
» affedions : & par fois , encore que les 
» occafions nous prefient au contraire , il 


*7 Venir mihi in mencemin hoc fene & adolef- 
centero elle, cui patitur. Itaque quoniam ego ab ilia 
non impecro ut me fortius amer; impetrat ilia â 
me, uc nie indulgentiùs amem. Indulgenduin éft 
cnim honellis aifecHbus , &c interdum eciatnfi pre- 
xnunc caufar , fpiricus in honorem fuorum vel cum 
formento revocandus,& in ipfo ore retinendirj eft 
<um bono viro vivendum fie non quamdiu juyat^ 
fed quamdiu opoccec, Ibid, 

» faut 
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» faut arrefter Famé entre les dents, puif- 
» que la Loi de vivre aux gens de bien, ce 
» n’eft pas autant qu’il leur plaift , mais 
» autant qu’ils doivent. Celui qui n’eftime 
» pas tant fa femme ou un fien ami que * 
» d’en allonger fa vie , & qui s’opiniaftre 
» à mourir , il eft trop délicat & trop 
» mol: il faut que l’ame fe commande 
» cela , quand l’utilité des noftres le re- 
« quiert: il faut parfois nous prefter à 
» nos amis: & quand nous voudrions 
» mourir pour nous , interrompre noftre 
» defiein pour eux. C’eft tefmoignage de . 
» grandeur de courage, de retourner en 
» la vie pour la confidération d’autrui , 

» comme plufieurs excellens perfonnages 
» ont faift : & en eft un traiâ: de bonté 

■ ' > » * î * J r • ' . ï 

» finguliere , de conferver la veilleffe , ; 
» ( de laqu elle la commodité la plus 
» grande, c’eft la nonchalance de fa 
» durée & un peu plus courageux & 

» defdaigneux ufage de la vie , ) fi on fent 
» que cet office Toit doux, agréable , & 

» profitable à quelqu’un bien affectionné,' 
Tome VL M 
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» Et en reçoit-on une très-plaifante re- 
» compenfe : car qu’eft-il plus doux , que 
» d’eftre fi cher à fa femme, qu’en fa . 
» confidération,on en devienne plus cher - 
» à foi-mefme ? Ainfi ma Paulma m’a»* 
» chargé non feulement fa crainte , mais 
» encore la mienne. 18 Ce ne m’a pas 
» efté aflez de confiderer , combien refo- 
». Iuement je pourrois mourir , mais j'ai - 
» aufli confideré, combien irrefolument' 
» ellelepourroitfouffrir. Je me fuis con- ; 
» trainft à vivre, & c'eft quelquefois 
» magnanimité que vivre.»Voilà fes mots 
excellents , comme eft fon uiage. 


1 S Ce que Montagne met fur le compte de Sene- 
que, depuis ces mots , Ctnem'a pis iU affe\ , Sec. 
n’eil proprement qu’une paraphrafe de la période * 
précédente, Se une conclufion qu’il tire de tout ce 
que Seneque avoir déjà dit : car les réflexions que 
ce fage R.omain faic dans cette Lettre ao+furla 
néceilué qu’il s’etoit impofée de vivre , en confidc- 
racion de fa femme, finirent par ces paroles, Potejî 
traque Paulina mtCL. non tantum fuum mihi timorem 
imputare , fei etiam meuin : te Ainfi ma Pauline m’a # 
n chargé non feulement fa crainte, mais encore 
aa la mienne. •; .i; • r. •. % 1: 


• — 
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CHAPITRE XXXVI, ■ 

1 

Des plus excellens Hommes . 

% - i * * ‘ 

iS I on me demandoit le choix de tous 

• • • „ . r j 

les hommes qui font venus à ma cognoif- 
fance , il me femble en treuver trois ex- 
cellents au defîus de tous les autres. L’un 

i , 

Homere: non pas qu’Àriftote ouVarro 
( pour exemple) ne fuflent à l’adventure, 
aufli fçavans que lui ; ni poffible , encpre 
qu’en fon Art mefme , Virgile ne lui foit 
comparable. Je le laifie à juger à ceux qui 
les congnoiflent tous deux. Moi qui n’en 
congnoi que l’un , puis feulement dire 
cela , félon ma portée , que je ne croi pas 
que les Mufes mefmes allaient au delà 
du Romain. 

a Taie facit carmen docla tefiudint , quale 


« Il chance fur fa do&e lyre des vers pareils i 
ceux que chante Appoüon lui-mcme. Fropett. L. 
II. Elcg. xxxiy. vj\ , 8ot 

M ij 
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Cynthius impofuis temperat artlculis, 

Toutesfois en ce jugement , encore ne 
faudroit-il pas oublier , que c’eft princi- 
palement d 'Homère que Virgile tient fa 
fuffifance , que c'efl fon guide , & maiftre 
d’Efchole ; & qu'un feul traift de l'Iliade , 
a fourni de corps & de matière à cette 
grande & divine Eneide. Ce n’eft pas ainfi 
que je compte : j’y mefle plufieurs autres 
circûnftances , qui me rendent ce perfon- 
nage admirable , quafi au deiïiis de l'hu- 
maine condition. Et à la vérité , je m’ef- 
tonne fou vent, que lui qui a produit, 
& mis en crédit au monde plufieures Déi- 
téz , par fon auftorité, n’a gaigné rang . 
de Dieului-mefme. Eftant* aveugle, in- 


* Si quelqu'un croît qu’Homere eft né aveugle; 
il e(l aveugle lui-même & privé de cous les fens , die 
Velleius Paterculus. Quem Ji-quis ceecwa genitum 
pmat , omnibus l'enfibus orbus ejî, Hift. Lib. I.ch. v. 
U ell étonnant que Montagne n’ait fait aucune 
réflexion fardes paroles (ifenfresqui touchent celle» 
où le mérite d’Homere elt li bien caraétérilé parce 
même Hiftorien , Jonc Montagne va nous citer le 
le témoignage avec une lingulierc approbation. Tout 
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digent ; eftant avant que les Sciences 
fulTent rédigées en reigle & obfervations 
certaines , il les a tant cognues , que tous 
ceux^qui fe font meflez depuis d’eftablir 
des polices, de conduire guerres, & d’ef- 
crire ou de la Religion , ou de la Philo- 
fophie , en quelque Se&e que ce foit , 
ou des Arts, fe font fervis de lui , com- 
me d’un maiftre très-parfaift en la cog- 
noiflànce de toutes chofes : Et de fes Li- 
vres, comme d’une pepiniere de toute ef- 
pece de fuffifance. 

b Qui quid Jîlpulchrum , quid tiirpê , quid utile f 
quid non , v ‘ ; 

Plenius ac melius Chrifppo at Cfantort dicit. 

Et comme dit l’autre , 

i 9 


c-~— A quo ceu fonte perenni 



ce qu'on peut dire pour I’excufer , c’cft qu’il n'a 
point prétendu dire qu’Hcmere fût ne aveugle. 


b Homère enfeigne beaucoup mieux 8c plusexac- 
tementque Chrifippe 8c Crantor, ce quieit honnête 
©u deshonnête , utile ou pernicieux. Horat.L. II. 
Épift. ij. vf. ). 

c D’où les Poètes cirent comme d’une fource 

M üj 
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Vaiu.ii Fteriis labra ri gant ur aquis , 

Et l’autre, 

d Adde Heliconiadum comités , quorum unus 
Homtrus 
AJîra politus » 

Et l’autre , 

e Cujufque ex ore profufo 

Omni s pofieritas laticts in carmina dus it , 
Amnemque in tenues au fa ejl deductre rivos , 
Unius fcecunda bonis. 

C’eft contre l’ordre de la Nature , qu’il a 
fait la plus excellente production qui 
puifie eftre : car la naifiance ordinaire des 
chofes , elle eft imparfaite : elles s’aug- 
mentent, fe fortifient par l’accrcifi'ance. 


intarifiable dequoi arrofer lents proptes ouvrage*. 
Cvid. Amor. L. III. Eleg- ix. vf. 25. 

d’ Joignez-y les Poètes, compagnons infépara- 
blesdes Mufes, parmi lefquels Homere a toujours 
légnéfans rival. Lucret. L. III. vf. 1050. 

e Des écrits duquel comme d’une riche fource 
tous les Poètes des fiecles fuivans ont tiré dequoi 
fettilifer leurs ouvrages, ayant osé s’enrichir de* 
biens d’un feul, en divilant cegrand fleuve en mille 
petits tuifleaux. Manil. Aftron, L, II. vf. 8 , ôc. 
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L’enfance de la Paëfte , & .de plufieurs 
autres Sciences , il l’a rendue meure , 
parfaire & accomplie. A cette caufe, 
le peut on nommer le premier & dernier 
des Poetes , fuivant ce beau tefmoignage 
,que l’antiquiré nons a laifté de lui , 1 
. que n’ayant eu nul qu’il peufl imiter avant 
lui , il n’a eu nul après lui qui le peufl: 
imiter. Ses paroles , a ielon Ariftote , 
font les feules paroles , qui ayent mou- 
vement & a£lion ; ce font les feuls mots 
fubftantiels. Alexandre le Grand ayant 
-rencontré parmi les dépouilles de Da- 
•rius , 3 un riche coffret , ordonna qu’oR 


I In quo ( Homero) hoc maximum eft , quoi 
neque ante illuin quem i lie imitaretur; neque polt 
i'iumqui eum imitari poiret , inventus eft. V^elleii 
Patrrculi Hilt. L.I.C. v. 

a Diclione omnesfuperavil : Ariftor. de Poeticâ, 
C. xxiv. neque qmcquam fine moribus reprerfauat. 
Ibid. Ces ieux paflages joints enfeinble /ïguifienc 
rout cc que Montagne fait dire ici i Arillote 

5 Alexander Magnus inter (poiia Datii Per- 

farura Regis unguencorum ferinio capto: quod crac 
aitro gemmisque ac margaritis pretiofum , varios 
cjus ufus arnicis dcAopUrantibus lino Hercule , 

M iv 
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le lui refervaft pour y loger Ton Honie- 
re : difant 4 que c'ejloit le meilleur & le 
plus fidelle Confeiller qu'il eufl en fes ajfab - . 
res militaires . Pour cette me fine raifon 1 , 
difoit Cleomenes fils d’Anaxandrias, 5 
que c’eftoit le Poete des Lacedemoniens , 
parce qu’il eftoit très-bon Maiftre de la 
difcipline guerrier®. Cette louange fingu- 
liere & particulière lui eft auffi demeurée , 
au jugement de Plutarque, 6 que c’eft 
le feul Autheur du Monde , qui n’a ja- 
mais faoulé ne degouflé les hommes , fie 
monflrant aux Le&eurs tousjours tout 
autre , & fleuriffant tousjours en nou- 
velle grâce. Ce follaftre d’Alcibiades 
ayant demandé à un qui faifoit profeffiûn 
des Lettres , un Livre d’Homere 7 lui 


jnquir , libroram Homeri cufioditt detur. PKn. Hijl, 
JNat. L. VII. c. xxix, 

4 Ylutarquc , dans la Vi« d’Alexandre le Grand, 
<#. ij. 

î Id. dans les Dits notables des lacldémonitns * 

' 6 Id. dans fon Traité du trop parler , c. v. 

7 Id. dans la Vie d’Alcibiade, c.ijj. 
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dopna un foufflet , parce qu’il n’en avoir 
point : comme qui treuveroit un de nos 
Preftres fans Bréviaire. Xenophanes fe 
plaignoit un jour à Hieron , Tyran de 
Syracufe , de ce qu’il eftoit fi pauvre, 
qu’il n’avoit dequoi nourrir deux Ser- 
viteurs : & quoi 8 lui refpondit-il , Ho- 
mère qui eftoit beaucoup plus pauvre 
que toi , en nourrit bien plus de dix 
mille , tout mort qu’il eft. Que n’eftoit- 
ce dire , à Panætius , 9 quand il nom- 
- moit Platon YHomere des Fhilofophes ? 
Outre cela , quelle gloire fe peut com- 
parer à la Tienne ? Il n’eft rien qui vi- 
ve en la bouche des hommes , comme 
fon nom & fes ouvrages : rien fi eog- 


S Jd, dans les Dits notables des anciens Rois j 
Princes & Capitaines, au mot HIERON. 

9 II vouloit par- là le faite pafler pour F efpric le 
plus iublime& le plus accompli, s’il en faut croire 
Cicéron, qui après avoir dit que Panzcius donne en 
tous lieux le titre de divmàPlacon, qu'il l’appelle 
très-fage , tres-faint , fapienlifjimum , J'anclijfimuin , 
ajoute, comme pour enchérir fur tout cela , qu’il 
le nomme Homerum Philofophorum , l’Homere des 
Fhiloloplics. Tu/c, Quajt, L, I. c. xxxij. 

M v 
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neu , & fi receu que Troye , Bcltne & 
fes guerres , qui ne furent à l’adventure 
jamais. Nos enfans s’appellent encore des 
noms qu’il forgea , il y a plus de trois 
mille ans. Qui ne cognoift Heélor & A- 
chilles ? Non feulement aucunes races 
particulières , mais la plus part des Na- 
tions, cherchent origine en fes inven- 
tions. Mahumed Second de ce nom , Em- 
pereur des Turcs , eferivant à noftre Pa- 
pe Pie Second : Je m’eftonne (dit -il), 
comment les Italiens fe bandent contre 
moi , attendu que nous avons noftre ori- 
gine commune des Troyens : & que j’ai 
comme eux intereft de venger le fang 
d’He&or lur les Grecs , lefquels ils vont 
favorifant contre moi. N’eft-ce pas une’ 
noble farce , de laquelle les Rois , les 
ebofes publiques ,, & les Empereurs , 

vont jouant leur perfonnage tant de fie- 

» 

clés , 8c laquelle tout ce grand Univers 
fert de Theatre ? Sept villes Grecques . 
entrèrent en débat du lieu de fa naif- 
fance, tant fon obfcurité mefme lui ap- 
porta d’honneur; 
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f Smyrna , Rhodos , Colophon , Salamis , Chios, 
Argos , Athéna. 

L’autre , Alexandre le Grand. 
Car qui confiderera l’aage qu’il commen- 
ça Tes entreprifes : l e peu de moyen 
avec lequel il fit un glorieux deflein : 
L’authorité qu’il gaigna en cette Tienne 
enfance, parmi les plus grands & expéri- 
mentez Capitaines du Monde , defquels 
il eftoit fui vi : La faveur extraordinaire, 
•dequoi Fortune embrafia , & favorifa tant 
de liens exploits hazardeux, & à peu que 
je ne die temeraires : 

g — Impellens qmequid fibi fumma petenti 
Objîaret , gaudensque viam fccijfc ruina : 

Cette grandeur , d’avoir à l’aage de tren- 
te trois ans , paflé viétorieux toute la 


f Smyrnc, Rhodes , Colophçn, Salaminc, Chios , 
Argos, Athènes. -- Au lien de Chios , on trouve 
Jos, dans Aulu-Gelle, L. III. c. xj. 

Ç Renverfant touc ce qui s’oppofoit à Ton élé- 
vation ; &: prenant plaifir à s’ouvrir un chemin par 
les ravages qu’il faifgit lui-inêmç. Lucan. L. I. yj\ 
J4 9 , i;o. 
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Terre habitable, & en une demie vie avoir 
atteint tout l’effort de l’humaine Natu- 
re: fi que vous ne pouvez imaginer fa du- 
rée légitimé , & la continuation de fon ac- 
croiffance en vertu & en fortune , jufques 
à un j-ufte terme d'aage , que vous n’ima- 
giniez quelque chofe au delfus de l'hom- 
me : D’avoir fait naiftre de fes Soldats 
tant de branches Royales : laiflant après 
fa mort le monde en partage à quatre Suo 
cefieurs, fimples Capitaines de fon armée , 
defquels les delcendans ont depuis fi long 
temps duré , maintenant cette grande pof- 
feflion i tant d’excellentes vertus qui ef- 
tcient en lui, juftice, tempérance, libé- 
ralité, foi en fes paroles, amour envers 
les liens , humanité envers les vaincus.: 
Car fes mœurs femblent à la vérité n’avoir 
aucun jufte reproche : oui bien aucunes de 
fes avions, particulières, rares & extra- 
ordinaires. Mais il eft impolîible de con- 
duire Il grands mouvements avec les rçi- 
gles de la Juftice. Telles gens veulent eftre 
jugez en gros , par la maiftrelTe fin de 
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leurs adi'ons. La ruine de Thebes , 10 
le meurtre de Menander, & 11 du Mé- 
decin d’Epheftion ; de tant de prifonnier» 
Perfiens à un coup j d*une trouppe de Sol- 
dats Indiens, il non fans intereft de 
fa parole, 13 de Cofleïens jufques aux 


10 Ayant ordonné Menander l’un de fes fami- 
liers pour lui garder une forte place , il le fil mourir à 
caufe qu’il n'y voulut pa s demeurer. Plutarque, dans 
h Vie d’Alexandre, ch. xviij. de la traduction 
i’Ainyot- 

1 1 Miferum medicum , ranquam incutando négli- 
gé nti a r fuijfet ,fufpendi jujfit. Q. Curtii , L.X. §. 4. 
Zugd. Bat. efx OÎfic.El{evir. an. 1 6 3 3. Il fit pendre 
le pauyre Médecin , dit encore Plutarque , Vie 
d'Alexandre , c. xxij, 

*2 Plutarque r d ans la Vie d’ Alexandre , dit," 
qu'il n’y a que cette feule tache en fies hauts faits 
d’armes qui ternijfe un peu fort honneur, c.xvirj de la 
traduction d’Amyot. 

1 3 Id. ihid. c.xxij. où Plutarque dît expreflè- 
menc que pour réconforter le deuil que lui caufoit la 
mort d'Epheftion , & pajfer un peu fon ennui , il s’en 
alla à la guerre comme à la chajjé des hommes , la 
où il Subjugua ta Nation des Coffeiens qu’il exter- 
mina toute , y tuant jufques aux petits enfans: 
cequifutappellile facrifice des funérailles d’ Ephef- 
rron.il c(l fucprenantquc Plutarque n’ait par trou- 
vé dans irne férocité li horrible une nouvelle tache 
qui ternit l’honneur d’ Alexandre ; & Montagne a 
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petits enfans , font faillies un peu mal ex- 
cu fables. Car quant à Clitus, la faute en 
fut amendée outre fon poids : & tefmoi- 
; gue cette action autant que toute autre, 

la débonnaireté de fa complexion, & que' 
c’eftoit de foi une compk**ipn excellem- 
ment formée à la bonté ; & a efté inge- 
nieufement di& de lui qu'il 14 avait 
de la Nature fes vertus , de la Fortune /es 
vices. Quant à ce qu’il eftoit un peu van- 
teur , un peu trop impatient d’ouir mef- 
dire de foi , & quant à fes mangeoires 
armes & mors, qu’il fit femer aux Indes , 
toutes ces chofes me femblent pouvoir 
eftre condonnées à fon aage, & à l’eftran- 
ge profperité de fa Fortune. Qui confi- 
derera quant & quant, tant de vertus mi- 
litaires , diligence , prouvoyancé , patien-- 
1 ce, difeipline , fubtilité , magnanimité, 
refoliition , bon-heur , en quoi , quand 

fort bien faic d’abandonner ici cet Hiftorien qu’il 
nomme ailleurs * le plus judicieux Auteur du inonde. 

• 14 Bona nacur* ejus fuifle, vida fortunæ. Q, 
X « n . !.. X. § j. 

* Ci-deJJ'us T. VI.L.II. C. XXXij. p, 17 J, 
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Fauthorité d’Hannibal ne nous l’auroit 
apprins , il a eflé le premier des hommes t 
îes rares beaurez & conditions de fa per- 
fonne , jufques au miracle: ce port, & 
ce venerable maintien , foubs un vifage 
li jeune , vermeil , & flamboyant : 

h Qualis ubi Octani perfufus I.HCiftr undâ ,■ 
Que/n Venus ami alios ajlrarum diligit ignés , 
Extulit os factum eoelo , tencbrafijue refolvit. 

l'excellence de fon fçavoir & capacité : l'a: 
durée & grandeur de fa gloire pure , net- 
te , exempte de tache & d’envie: & qu’en- 
core long-temps après fa mort , ce fuit une 
religieufe croyance , d’eftimer que fes mé- 
daillés portaient fconheur à ceux qui les 
avoyent fur eux: & que plus de Rois 
Princes ont efcrit les gefles qu’autres His- 
toriens n’ont efcrit les geftes d’autre Roi' 
ou Prince que ce foit: & qu’encores à 


h Semblable à Téroile-’ du- marin chérie de Venur 
fur tout autre feucélefte, lorfque forçant del’Océan 
qui l’a arrofce de fes eaux , elle paroîc dans le ciel y 
& diifipc par for. éclat les ténèbres delà nuit. Æneiàc 
L. VlII. vJ, fi-c. 
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prefent les Mahumetans , qui mefprifént 
toutes autres Hiftoires , reçoivent & ho- 
norent la Tienne feule par fpecial privilè- 
ge: il confefî'era , tout cela mis enfem- 
ble , que j'ai eu raifon de le preferer à 
Céfar mefme , qui feul m’a peu mettre en 
doubte du choix. Et il ne Te peut nier, 
qu’il n’y aye plus du Tien en Tes exploits , 
plus de la Fortune en ceux d’Alexandre. 
Ils ont eu plufieurs chofes efgales ; & 
Céfar à Tadventure aucunes plus grandes. 
Ce furent deux feux, ou deux torrens, 
à ravager le Monde par divers endroits. 

i Et velut immijfi diverjis partibus ignés 
Areniem in filvam , & virgulta fonantîa lauro : 
Aut ubi decurfu rapido demonlibus altis 
Dam fonitum fpumoji amnes, ÿr in trquorc cur~ 
- runt , 

Qui [que fuum populatus iter. 


i Pareils à deux feux qu’on a jettes dedifFérens 
endroits dans une forêt toute leche, ou à des 
sorrens écumeux qui tombant rapidement du haut 
d’une montagne , veut à grand bruit fe précipiter 
dans la mer .ils ont l’un & l’autre ravagé tout ce 
qui s’eft trouvé fur leur paÜagç, JEneul, L. XII. 
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^faîs quand l’ambition de Céfar auroit 
de foi plus de modération , elle a tant de 
malheur , avant rencontré ce villain fubjed 
de la ruine de Ton pays , & de l’empire- 
ment univerfel du monde, que toutes piè- 
ces ramaflées & mifes en la balance , je 
ne puis que je ne panche du collé d’A- 
lexandre. 

Le tiers , & le pîus excellent , à mon 
gré, c’eft Epaminondas. De gloire , il 
n’en a pas à beaucoup près tant que d’au- 
tres (aufli n'ell-ce pas une piece de la 
fubltance de la chofe, de refolution & 
de vaillance , non pas de celle qui eft ai- 
guifée par ambition , mais de celle que la 
Sapience & la Raifon peuvent planter en 
une ame bien reiglée , il en avoit tout 
qui s’en peut imaginer. De preuve de celle 
Tienne vertu , il en a faiét autant à mon 
advis , qu’ Alexandre mefme , & que Cé- 
far i car encore que fes exploits de guer- 
re , ne foient ni fi frequents , ni fi enflez , 
ils ne laifiënt pas pourtant , à les bien 
confiderer & toutes leurs circonllances. 
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d’eftreauflî poifants & roides , & portants 
autant de tefmoignage de hardieffe & de 
fuffifance militaire. 

Les Grecs lui ont fait cet honneur , 
fans contredit, de le nommer le premier 
homme d’entre eux: mais eftre le pre- 
mier de la Grecs , c’eft facilement eftre 
le 15 prime du Monde. 

Quant à fon fçavoir & fuffifance, ce 
jugement ancien nous en efc refié, 16 
.que jamais homme ne fceut tant i 6’ par- 
la fi peu que lui. Car il eftoit Pythagori- 
que de Sefte; Et ce qu'il parla, nul ne 
.parla jamais mieux : excellent Orateur &c 
très-perfuafff. 

Mais quant à fes mœurs & confcience, 
il a de bien loing furpafTé tous ceux qui 
fe font jamais mefïez de manier affaires: 
car en celle partie, qui doit eftre piinci- 

— — — ■ . .. 

t s Ou premier , comme on a mis Jars les der- 
nières éditions. Prime ce&premier , dit Eorel dans 
ïon ThréJ'or d' Antiquités Gauloijes. 

»6 Plutarque, de l'efprii familier de Socrate , 
ch. xxii 
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pïerr.ent confiderée,& qui feule marque 
véritablement , quels nous lommes : & 
laquelle je contrepoife feule à toutes les 
autres enfemble ; il ne cede à aucun Phi- 
lofophe , non pas à Socrates mefme. En 
cettui-ci l'innocence efl une qualité, pro- 
pre , maiflreffie , confiante , uniforme, 
incorruptible ; * au parangon de laquel- 
le , elle paroifl en Alexandre fubaîrerne f 
incertaine , bigarrée , molle, fortuite. 

L'ancienneté jugea , qu'à efplucherpar 
le menu tous les autres grands Capitai- 
nes, il fe treuveen chacun quelque fpp- 
ciale qualité , qui le rend illuflre. En cet- 
tui-ci feul , c’efl une vertu & fuffifance 
pleine par tout , & pareille: qui en tout» 
les offices delà vie humaine ne laifle rien 
à defirer de foi : foit en occupation pu- 
blique ou privée, oupaifible, ou guer- 
rière: foit à vivre, foit à mourir gran- 
dement & glorieufement. Je ne cognoi 
nulle ni forme , ni fortune d'homme , 


* En comyarA’fon, 
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que je regarde avec tam d’honneur & 
d’amour. 

II eft bien vrai , que fon obftinaticm 
à U pauvreté, je la treuve aucunement 
fcrupuleufe , comme elle eft peinte par 
fes meilleurs amis. En celle feule adion , 
haute pourtant & très-digne d’admiration , 
je la fens un peu aigrette , pour par fou- 
hait mefme en la forme qu’elle efloit en 
lui , m’en delirer l’imitation. 

Le feul Scipion Emilian, qui lui don- 
neroit une fin aufli fiere &rnagnifique , 
& la cognoifTance des Sciences autant 
profonde & univerfelle fe pourroit mettre 
à l’encontre à l’autre plat de la balance. O 
quedefplaifir Te temps m’afaid , d’ofter de 
nos yeux à poijjd nommé, des premières , 
la copule de Vie juftement la plus noble 
qui fuft en Plutarque, de ces deuxper- 
fonnages , par le commun confentement 
du monde l’un le premier des Grecs , l’au- 
tre des Romains ! Quelle matière, quel 
œuvrier ! 


Digitized by Googl 



IrvB.1 II. Chap, XXXVI. 

Pour un homme non faind , mais que 
nous difons , galant homme , de mœurs 
civiles & communes d’une hauteur mo? 
derée , la plus riche vie , que je fçache , 
à eftre vefcue entre les vivants , comme 
on dit ; & eftoffée de plus de liches parties 
& defirables , c’eft , tout confideré , celie 
d’Alcibiades , à mon gr £• 

Mais quant à Epaminondas , pour exem- 
ple d’une excefiïve bonté , je veux adjouf- * 
ter ici aucunes de fes opinions. Le plus 
doux contentement qu’il eut en toute fa 
vie, il tefmoigna que i7c’eftoit le plair 
fir qu’il avoit donné à fon pere, & à fa 
mere , de fa vidoire de Leudres : il cou- 
che de beaucoup , préférant leur plaifir , 
au lien fi jufle & fi plein d’une tant 
glorieufe adion. Il ne penfoit pas, 18 


17 Plutarque .dans la Vie de Coriolan , c. ij. 
& dans le Traité où il encreprendde prouver, Qu'on 
ne J'auroit vivre joyeufement félon la iocbine d’Epi- 
curus , c. xijj. 

** Plutarque , de l'efprit familier de Socrate i 
chi’lv. 
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qu'il fa fl loiflble pour recouvrer mefme Ï 4 
liberté de fon Pays, de tuer un homme 
fans cognoijfance de caufc: Voyla pour- 
quoi il fut fi froid à l’entreprinfe de Pe- 
lopidas fon compaignon , pour la defi- 
vrance de Thebes. Il tenoit aulTi , 19 
quen une bataille il fallait fuir le ren- 
contre d'un ami y qui fujl au parti con- 
traire, fir Vefpargner . Et fon humanité 
à l'endroit des Ennemis mefmes , Payant 
mis en foupçon envers les Bœotiens , de * 
cë qu’après avoir miraculeufement forcé 
les Lacedemoniens de lui ouvrir le pas , 
qu’ils avoient entreprins de garder à l’en- 
trée de la Morée près de Corinthe , il s’ef- 
toit contenté de leur avoir paffé fur le 
ventre , fans les pourfuivre à toute ou- 
trance : . il fut depolé de i’eftat de Capi- - 
taine General : très-honorablement pour 
une telle caufe & pour la honte quece 
leur fut d’avoir par necefHté à le remon- 
ter tantoft après en fon degré, & recog- 


t £ Ii. ibid, c. xyij. 
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noiflre , combien defpendoit de lui leur 
gloire & leur faluc : la vi&oire le fuivant 
comme fon ombre par tout où il gui- 
daft : 2.0 la profperité de fon pays 

•• ( * % . I * ^ 

mourut aulTi , comme elle eftoit née 
par lui. 


ad Hujus de vitutibus yitaque fatis erit dîe- 
tum , fi hoc unutn adjanxero , quod nemo eat in- 
ficias , Thebas & ante Epaminondam natum , O 
paft ejufdem inleritum , perpétua aliéna paruijjc 
imperio: cumeo, quant dut ille prmfuerit Reipubl. 
caput fuijfc totius Gracia. Corn. Nepos , dans 1s 
Vie d'Epaminondas , à la fin. 
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CHAPITRE XXXVII. 

Dt la rcjpctnblanct des Enfans aux 

. • s ■ * 

Peres. 

0>F. fagotage de tant de diveifes pièces," 
fe faiét en cette condition , que je n’y 
mets la main , que lors qu’une trop laf- 
che oifiveté me prefle , & non ailleurs . 
que chez moi. Ainfi il s'eft baftiàdiver- 
fes pôles & intervalles , comme les occa— 
fions me détiennent ailleurs par fois plu- 
fieurs mois. Au demeurant , je ne cor- 
rige point mes premières imaginations 
par les fécondés , oui à Tadventure quel- 
que mot : mais pour diverfifier, non pour 
ofter. Je veux reprefenter les progrez de 
mes humeurs , & qu’on y voye chafque 
piece en fa naifiànce. Je prendrois plai- 
fir d’avoir commencé pluftot , & à reco- 
gnoiftre le train de mes mutations. Un 
valet qui me fervoit à les efciite fous 

moi, 
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moi , penfa faire an grand butin de m'en 
defrober plufieurs pièces choifies à fa 
porte. Cela meconfole qu'il n'y fera pas 
plus de gain , que j'y ai fait de perte. 

Je me fuis erivieilli de fept ou huifl; 
ans depuis que je commençai ; Ce n'a 
pas été fans quelque nouvel acquefhJ'y 
al * pratiqué la colique , par la libérali- 
té des ans; leur commerce, & longue 
converfation , ne fe parte aifement fans 
. quelque tel fruift. Je voudroi bien de plu- 
fieurs autres prefents > qu’ils ont à faire , 
à ceux qui les hantent long-temps .qu’ils 
en eurtent choifi quelqu’un qui m’euft 
efté plus acceptable : car ils .ne m'en 
eurtent fceu faire que j'eurte en plus 
grande horreur , dès mon enfance» C’ef- 
toit à point nommé de tous les accidents 
de la vieillefe, celui que je craignois le 
plus. J’avoi penfé mainte fois à part moi , 
que j’alloi trop avant: & qu a faire un fi 
long chemin , je ne faudrois pas de m’en- 

* Gagné, • 

Tome VI, N 


; 
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gager enfin en quelque malplaifant ren- 
contre. Je fentois & proteftois aflez , 
qu'il eftoit heure de partir , & qu’il falloir 
trancher la vie dans le- vif, & dans le 
fein , fuivant la reigle des Chirurgiens , 
quand ils ont à coupper quelque membre; 
Qu’à celui , qui ne la rendoit à temps , 
Nature avoit accouflumé de faire payer 
de bien rudes ufures. Il s’en Falloir tant, 
que j’en fufle preft lors , qu’en dix huift 
mois ou environ qu’il y a que je fuis en 
ce mal plaifant eftat , j’ai desja apprins à 
m’y accommoder. J’entre desja en com- 
pofition de ce vivre coliqueux: fy treuve 
de quoi me confoler , & de quoi efperer : 
tant les hommes font accoquinez à leur 
eftre miferable, qu’il n’eftfi rude condi- 
tion qu’ils n’acceptent pour s’y confér- 
er. I Oyez Maecenas. 

a Debilem facito manu , 


t Dans Senequc ( Epill. cj. 

* — — Q,u’on me rende irapotesr ,, 
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De bilem pede , coxa , 
lubricos quarte déniés : 

Vit* dum fuperejl, bene tjl, J. 

Et couvroit Tamburlan d’une fotte hu- 
manité , la cruauté fantaftique qu’il exer- 
çoit contre les ladres , en faifant mettre 
à mort autant qu’il en venoit à fa cog- 
noiflance , pour ( difoit-il ) les délivrer de 
la vie , qu'ds vivaient fi pénible. Car il n’ÿ 
avoit nul d’eux , qui n’euft mieux aymé 
eftre trois fois ladre , que de n’eftre pas. 

Et Antifthenes a le Stoïcien , eftant 
fort malade, & s’el'criant: 3 Qui me 
délivrera de ces mauxl Diogenes qui l'ef- 
toit venu veoir , lui prefentant un cou- 


Gul de jatte , gouteux, manchot: pourveu qu’eu 

. tomme 

Je vive, c’eltafl'ez : je fuis plus que content. 

Cecte tradu&ion ell du célèbre LA FONTAINE , 

L, I. Fable xy. 

Z Ou plutôt le Cinique & le chef des Ciniques, 

Il eft ytai , qu’au fond il n’y avoit pas grande 
différence entre la doctrine des Ciniques, &ccllp 
des Stoïciens. 

3 Diogène Iaêrce t dans Ja Vie d’Antitfheftce^ r" 
L. VL Scgna. il , 19, 

N »j 
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teau : Cettui-ci , Jî tu veux , bien-toji. 
Je ne dis pas de la vie , repliqua-t’il , je 
di des maux. Les fouffrances qui nous tou- 
chent fimplement par Lame , m’affligent 
beaucoup moins qu’elles ne font la pluf- 
part des autres hommes : Partie , par ju- 
gement: car le monde eftime plufieure 
chofes horribles, ou evitables au prix 
de la vie qui me font à peu près in- 
différentes : Partie , par une complexiofc 
ftupide & infenfible , que j’ai aux acci- 
dents qui ne donnent à moi de droit fil: 
laquelle complexion j’eflime Pune des 
meilleures pièces de ma naturelle condi- 
tion. Mais les fouffrances vrayement effen- 
tielles & corporelles je les goufte bien 
vifvement. Si eft ce pourtant, que les 
prévoyant autrefois d’une veue foible, 
délicate , & amollie par la jouiffance de 
cette longue & heureufe fanté & repos r 
que Dieu m’a prefté, la meilleure paît 
de mon aage , je les avoi conceues par 
imagination, fi infupportables, qu’à la 
vev'ite j’en avais plus de peur, que je n’y 
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ii trouvé de mal : Par où j’augmente 
tousjours cette creance , que la pluspart 
des facultez de noftre ame , comme nous 
les employons, troublent plus le repos 
de la vie , qu’elles n’y fervent. 

Je fuis aux prinfes avec la pire de toutes 
les maladies la plus foudaine , la plus dou- 
loureufe , la plus mortelle , la plus irre- 1 * 
mediable. J’en ai desja efiâyé cinq oufix 
bien longs accez & pénibles : toutesfois 
ou je me flatte , ou encores y a-t’il en cet 
eflat de quoi fe fouftenir , à qui a l’ame 
defchargée de la crainte de la mort , & 
defchargée des menaces , conclurions & 
conféquences , dequoi la Medecine nous 
entefte. Mais l’efFeft mefme de la dou- 
leur* n’a pas cette aigreur fi afpre& fi 
poingnante , qu’un homme raflis en doive 
entrer en rage & en defefpoir. J’ai au 
moins ce profit de la cholique , que ce 
que je n’avoi encore peu fur moi , pour 
me concilier du tout , & m’accointer à 
la mort, elle le parfera: car d’autant 
plus elle me preflera & importunera, 

N iij 
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d’autant moins me fera la mort à crain- 
dre. J’avoi desjà gaigné celi , de ne tenir 
à la vie que par la vie feulement: elle 
defnouera encore cette intelligence : Et 
Dieu veille qu’enfin , fi fon afpreté vient 
à furmonrer mes forces, elle ne me re- 
jette à l’autre extrémité non moins vi- 
tieufe, d’aimer & defirer à mourir, 
b Summum nec mtiuas diem , nec optes. 

Ce font deux pallions à «raindre , mais 
l’une a fon remede bien plus preft que 
l’autre. 

Au demeurant, j*ai tousjoirs treuvé ce 
precepte cérémonieux , qui ordonne fi 
exactement de tenir bonne contenance & 
un maintien defdaigneux , & pofé , à la 
fouff rance des maux. Pourquoi la Philo- 
fophie , qui ne regarde que le vif, &les 
effe&s, fe va-t’elle amufant à ces appa- 
rences externes ? Qu’elle laifle ce foin g 


b Ne crains, ni ne defirc 
Le joui de ton trépas. 

Martial L. X. Epigr.xlnj. v/.ult. 
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■aux farceurs & maiftres de Rhétorique , 
qui font >cnt d’eftatde nos geftes. Qu’elle 
4 condonne hardiment au mal , cette 
lafcheté voyelle , fi elle n’eft ni cordiale, 
ni ftomacale : Et prefte fes plaintes vo- 
lontaires au genre des foupirs, fanglots, 
palpitations , pailiffements , que Nature 
a mis hors de noftre puiffance. Pourveu 
que le courage foit fans effroi, les pa- 
roles fans defefpoir , qu’elle fe contente. 
Qu’importe que nous tordions nos bras , 
pourveu que nous ne tordions nos pen- 
fées ? Elle nous drefïe pour nous , non 
pour autrui , pour eftre , non pour fem- 
bler. Qu’elle s’arrefte à gouverner noftre 
entendement, qu’elle a prins à inftruire: 
Qu’aux efforts de la cholique , elle main- 
tienne l’ame capable de fe recognoiftre , 
de fuivre fon train accouftumé: com- 
battant la douleur , & la fouftenant, non 
fe profternant honteufement à fes pieds : 


4 C*eft-â*dire, Accorde , permette, du mot latin 
tondonart qui lignifie la même aboie. 

N iy 
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efmeue & efchauffée du combat , no# 
abbatue & renverfée : capable d’entretieft 
& d’autre occupation , jufques à certaine 
mefure. En accidents fi extremes , c'eft 
cruauté de requérir de nous une défi* 
marche fi compofée. Si nous avons beau 
jeu , c’eft peu que nous ayons mauvaife 
mine. Si le corps fe foulage en fe plai- 
gnant, qu’il le face: fi l’agitation lui 
plaift , qu’il fe tourne-boule & tracaffe à 
fà fantafie : s’il lui femble que le mal 
s’évapore aucunement ( comme aucuns 
Médecins difent, que cela aide à la dé- 
livrance des femmes enceintes ) pour 
pouffer hors la voix avec une plus grande 
violence : ou s’il en amufe fon tourment , 
qu’il crie tout à faich Ne commandons 
point à cette voix, qu’elle aille, mais 
permettons-Ie lui, 5 Epicurus ne pai> 

/ 

j Ceci a été pris fan* doute de Diogtnc Laerce ; 
L. X. 5. 11 8. Mais une chofe digne de remarque, 
e’eft que Montagne, foit pat inadvertance ou pat une 
conjecture critique qu’if a imaginée luî-incme, ou 
emprunté de quelque autre Auteur de fon temps,* 
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donne pas feulement à fon fage de crier 
aux tourments, mais il le lui confeille. 
C Pugilcs etiam quurn fciiunt adver - 
farium , in jadandis cajtibus ingemifcunt , 
— — quia profundendd voce omne corpus 
intenditur , venitque phgj. vchemcntior . 
Nous avons affez de travail du mal , fans 
nous travailler à ces reigles fuperflues. 
Ce que je dis pour excufer ceux qu’on 
voit ordinairement fe tempefter aux fe- 
couflès & a {faut s de cette maladie : car 
pour moi je l’ai pafl’ée jufques à cette 
heure, avec un peu meilleure contenance, 


fuivi un fens direâement contraire à celui qui eîl 
exprimé dans la traduction latine , 5c fort différent, 
de celui quepré r ente l’Original dans toutes les édi- 
tions. U doit avoir iu, comme a fait depuis GaJJcn- 
di : Ht dans les lourmens , le Sage s'abandonnera 
aux gémifl'emens & aux cris. Et dans le fondajouce 
M. Barbeyrac , de qui je tiens cette remarque, c’c't 
là ce que les Critiques ont dit de meilleur lui ce 
pillage corrompu. 

c Les Athlètes gcmilTent lors meme qu’ils frap- 
pent leur Antagoniffe à coups de gantejecs , parce 
qu’en pouffant ainli leur voix , touc leur corps fe 
roidir , 8c le coup qu’ils donnent en eft plus vio* 
lent. Cis, Tufe. Qu*ll, l.II.c.xxii;. 

N v 
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& me contente de gémir fans brailler. 
Non pourtant que je me mette en peine 
pour maintenir cette decence extérieure : 
car je fai peu de compte d’un tel ad- 
vantage. Je prefte en cela au mat autant 
qu’il veut : mais ou mes douleurs ne 
font pas fi exceffives , ou j’y apporte plus 
de fermeté que le commun. Je me plains, 
je me defpite quand les aigres pointures 
me prefient , mais je n’en viens point 
au defefpoir, comme celui-là: 

d Ejulalu , qutflu , gemitu , fremilibus 

Refonando multum febiles voces refert. 

Je me tafte au plus efpais du mal : & ai 
tousjours trouvé que j’efloi capable de 
dire , de penfer , de refpondre aufii fai— 
sement qu’en une autre heure , mais non 
fi conftamment : la douleur me troublant 
& deftournant. Quand on me tient le 
plus atteré , & que les afliftants m’efpar- 
gnent, j’eflaie fou vent mes forces, & 


d Qui fondanc en larmes faic retenir l’air de 
cris, de plaintes & de gémiffcmcus aigus, de, Tufc, 
<î.usrft. L. II. c. xiv* 
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leur entame moi-mefme des propos les 
plus efloigriez de mon eftat. Je puis tout 
par un foudain effort: mais oflez-en la 
durée. O que n T ai-jela faculté de ce fon- 
geur de Cicero , 6 qui, fongeant em- 
brafTer une garfe, treuva qu’il s’eftoit 
defchargé de fa pierre emmi fes draps ! 
Les miennes me 7 defgarfent eftrange- 
ment. Aux intervalles de cette douleur 
exceffive, lors que mes urereres languif- 
fent fans me ronger , je me remets fou- 
dain en ma forme ordinaire : d’autant 
que mon ame ne prend autre alarme, que 
la lenfible & corporelle , ce que je doi 
certainement au foing que j’ai eu à me 
préparer par difcours à tels accidents. 

e Laborum 


6 Dicicur quidam, cum in fomnis complexu 
Venereo jungerecur , calcule* e;ecifle. Gc.dedivi- 
nac.L.II. c. ixn. 

■ 7 Je crois que le mot defgarfer, dont la figni- 
ficatio» efticiaifée à deviner, a etc forgé par Mou* 
Mgne. 

e II n’y a plus pour moi de nouveaux maux à 


Digrtized by Google 



300 Essais de Montaigne,' 

Huila mihi nova nunc faciès inopinaque furgit 

Omnia pracepi, atqueanimo mecum anteperegi, 

* Je fuis elfayé pourtant un peu bien 
rudement pour un apprenti , & d’un chan- 
gement bien foudain & bien rude : eflant 
cheu tout à coup, d’une très-douce con- 
dition de vie , & très-heureufe , à la plus 
douloureufe, & pénible, qui fe puifTe 
imaginer: Car outre ce que c’eft une 
maladie bien fort à craindre d’elle-mefme, 
elle fait en moi fes commencemens beau- 
coup plus afpres & difficiles qu’elle n’a 
accoutumé. Les accès me reprennent fi 
Souvent, que je nefens quafi plus d’en- 
tiere famé. Je maintiens toutesfois , juf- 
ques à cette heure, mon efprk en telle 
affiette , que pourveu que j’y puifïe ap- 
porter de la confiance , je me treuve en 


* craindre, plus de peine qui puiflc me furprendre. 
J'ai tout prévu, je fuis préparé d’avance à tout 
ce qui peut m’arriver. Æneii. L. VI. v/. ioj „ &c. 

* Je fuis pourtant mis un. bien rudement à iV- 
preuve pour un apprenti. 
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àflez meilleure condition de vie, que mille 
autres , qui n’ont ni fiebvre , ni mal , 
que celui qu’ils Te donnent eux-mefmes, 
par la faute de leurs difcours. 

Il eft certaine façon d'humilité fubtile , 
qui naifl de la prefomption , comme 
cette-ci : Que nous recognoiffons noftre 
ignorance, en plufieurs ehofes, & fommes 
fi courtois d’advoüer , qu’il y ait és ouvra- 
ges de Nature , aucunes qualitez & con- 
ditions , qui nous iont imperceptibles , 
& defquelles noftre fuffifance ne peut 
defcouvrir les moyens & les caufes. Par 
cette honnefte & confcientieufe décla- 
ration , nous efperons gaigner qu’on 
nous croira aufli de celle, que nous di- 
rons entendre. Nous n’avons que faire 
d’aller trier des miracles & des diffieultez 
eftrangeres : il me femble que parmi les 
ehofes que nous voyons ordinairement, 
ilya des eftrangetez fi incomprehenfibles, 
qu’elles furpaffent toute la difficulté des 
miracles. Quel monftre eft-ce , que cette 
goutte de lèmence, dequoi nous fommes 
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produits, porte en foi les impreffionfc , 
lion de la forme corporelle feulement , 
mais des penfements & des inclinations 
de nos peres : Cette goutte d’eau , où 
loge-t’elle ce nombre infini de formes? 
& comme portent-elles ces reiïemblances, 
d’un progrez fi temeraire & fi defreiglé , 
quel’arriere-fils refpondra à fon bis-ayeul* 
le neveu à l’oncle? En la famille deLe- 
pidus à Rome 8 il y en a eu trois, 
non de fuite , mais par intervalles , qui 
nafquirent un mefme œil couvert d« 
Cartilage. A Thebes il y avoir une race 
9 qui portoit dès le ventre de la mere , 


t In Lepidorum genre très , inrermiflo ordine, 
obdu&o membrana oculo, genitos acccpimus. P lin. 
Hitt. Nat. L. VII. c. xij. 

y Plutarque, dans fon Traite, De ceux dont 
Dieu dijftrc la punition , c. xix. de la tradudtioa^ 
d’Amyot : mais où P utarque ne dit point qu'on 
eûr jamais tenu pour illégitimes ceux qui dans cette 
racene portoiear pas la figure d’une lance fut leur 
corps, puifqu'il remarque exprcfTément que la figuie 
d’une Jancen’avoit pam de nouveau qu’aprèsun long 
intervalle de temps , fur le dernier des enfans d’un 
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la forme d’un fer de lance ; & qui ne le 
portoit, étoit tenu illégitime. Ariftote 
dit qu’en certaine Nation , où les fem- 
mes eftoient communes , on affignoit les 
enfans à leurs peres , par la reflemblançe. 
Il eft à croire que je dois à mon pere 
cette qualité pierreufe : car il mourut 
merveilleufement affligé d’une groffe pier- 
re , 'qu’il avoit en la vefïïe, Il ne s’apper- 
ceut de fon mal , que le foixantè feptief- 
me an de fon aage : & avant cela il n’en 
avoit eu aucune menafle ou reflentiment, 
aux reins , aux coffez , ni ailleurs ; & 
avoit vefcu jufques lors , en une heureu- 
fe fanté & bien peu fubjefte à maladies , 
& dura encores lept ans en ce mal , traî- 
nant une fin de vie bien douloureufe. 
J’eftoit nai vingt cinq ans & plus, avant 
fa maladie , & durant le cours de fon 
meilleur eftat , le troifiefme de fes en- 
fans en rang de naifiànce. Où fe cou voit 


certain Fithon, qu*on difoitdcfcendu de la race de* 
premiers fondateurs de Thcbes, 
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tant de temps, la propenfiou à ce defaut? 
Et lorsqu’il eftoit fi loing du mal , cette 
legere piece de fa fubftance , dequoi il 
me baftit comment en portoit-elle pour 
fa part une fi grande impreffion? Et com- 
ment encore fi couverte , que quarante- 
çinq ans après , j’aye commencé à m’en 
reflentir, feul jufques à cette heure , en- 
tre tant de freres & de fœurs , & tous 
d’une mere ? Qui mefclaircira de ce pro- 
grez, je le croirai d’autant d’autres mira- 
cles qu’il voudra? pourveu que, comme 
ils font , il ne me donne en payement * 
une dofhine beaucoup plus difficile & 
fantaftique , que n’eft la chofe mefme. 

Que les Médecins excufent un peu ma 
liberté : car par cette mefme infufion & 
infinuation fatale , j’ai receu la haine & 
le mefpris de leur do&rine. Cette anti- 
pathie , que j’ai à leur Art , m’eft here- 
ditaire. Mon pere a vefcü foixante & qua- 
torze ans, mon ayeul foixante & neuf, 
mon bifayeul près de quatre - vingts , 
fans avoir gouitë augune forte de Me- 
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decine: Et entre eux, tout ce qui 

n’eftbit de l’ufage ordinaire , tenoit lieu 

de drogue. La Medecrne fe forme par 

exemples & expérience: aufii fait mon 

opinion. Voila pas une bien expreflë 

expérience, & bien advantageufe ? Je 

ne feai s’ils m’en trouveront trois en 
» 

leurs Regiftres nays , nourris , & tref- 
paflez, en mefme fouïer, mefme toi& 
ayants autant vefeu par leur conduide.il 
faut qu’ils m’advoüent en cela , que fi ce 
n’eft la Raifon, au moins que Fortune 
eft de mon parti : or chez les Méde- 
cins , Fortune vaut bien mieux que la 
Raifon. Qu’ils ne me prennent point à 
cette heure à leur advantage, qu’ils ne 
me menaflent point : atterré comme j* 
fuis , ce feroit fupercherie. Aufli à dire 
la vérité, j’ai allez gaigné fur eux par 
mes exemples domeftiques , encore qu’ils 
s’arreftent là. Les ehofes humaines n’ont 
pas tant de confiance. Il y a deux cent 
ans, il ne s’en faut que dix-huid,que 
cet effai nous dure : car le premier na£» 
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quit Pan mil quatre cent deux, C’eft 
vrayement bien raifon , que cette expe- 
? rience commence à nous faillir. Qu’ils 
ne me reprochent point les maux , qui 
me tiennent à cett’beu re à la gorge : 
d’avoir vefcu fain quarante-fept ans pour 
ma part, n’eft-ce pas aflez ? Quand ce fe- 
ra le bout de ma carrière , elle eft des plus 
longues. 

Mes anceftres àvoient la Medecine à 
contre-cœur par quelque inclination oc- 
culte & naturelle : car la veue mefme 
des drogues faifoit horreur à mon pere. 
Le Seigneur de Gaviac mon oncle pa- 
ternel , homme d’Eglife, maladif dès fa 
naifiànce , & qui fit toutesfois durer cette 
vie debile jufques à foixante-fept ans , 
eflant tombé autrefois en une grofie & 
vehemente fievre continue, il fut or- 
donné par les Médecins , qu’on lui de- 
clareroit, s’il ne fe vouloit aider (ils 
appellent fecours ce qui le plus fouvent 
eft empelchement ) qu’il eftoit infailli- 
blement mort. Ce bon homme, tout 
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éffrayé comme il fut de cette horrible 
fentence , fi refpondit-il , Je fuis donq 
mort: mais Dieu rendit tantoft après 
vain ce prognoftique. Le dernier des 
freres ( ils eftoient quatre) Sieur de 
Buflàguet, & de bien loing le dernier, fe 
foubmit leul à cette Art : pour le com- 
merce ce croi-je , qu’il voit avec les 
autres Arts : car il eftoit Confeiller en 
la Cour de Parlement , & lui fucceda fi 
mal, qu’eftant par apparence de plus 
forte complexion , il mourut pourtant 
long temps avant les autres , fauf un * 
le fieur de Sainâ Michel. 

II eft poflïble que j’ai receu d’eux 10 
cette difpathie naturelle à la Medecine: 
mais s’il n’y euft eu que cette confi- 
deration , j’euffe eflayé de la forcer. Car 
toutes ces conditions , qui naifient en 
nous fans raifon elles font vitieufes: 
c’eft une efpece de maladie , qu’il faut 


1 0 Cette aytrjion, Le mot dyfpathie dl emprunté 
du grec. 
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combattre. II peut eftre , que j T y avois 
cette propenfion , mais je l’ai appuyée & 
fortifiée par * les difcours, qui m’eil 
ont eftabli l’opinion que j’en ai. Car 
je haiauffi cette confideration de refufer 
la medecine pour l’aigreur de fon gouft: 
Ce ne feroit aifément mon humeur , qui 
treuve la fanté digne d’eftre r’achetée par 
tous les cautères & incifions les plus pé- 
nibles qui fe facent. Et fuivant Epi- 
curus il les voluptez jme femblent à 
éviter , fi elles tirent à leurs fuites des 
douleurs plus grandes & les douleurs à 
rechercher, qui tirent à leurs fuites des 
voluptés plus grandes. C’ell une pretieufe 
chofe , que la fanté: & la feule qui mé- 
rité à la vérité qü*on y employé , non le 
temps feulement, lafueur, la peine, les 


* Les raifonntmens. 

Il Itaque hac ufurunt comptnfatione Sapiens 
tem , ut voluptatemfugiat ,fi ea majorent dolorem 
tffeSnra fit : & dolorem fufcipiat , majorent ejfi ci en- 
tent voluptatem.de. Tufc. Liv. V. c.xxxiij, 

Voyez autfi Diogent Laine , Ljb. X. $. us. 
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biens , (Hais encore la vie à fa pourfuite : 
d'autant que fans elle , la vie nous vient 
à eftre injurieufe. La Volupté, la Sagefle, 
la Science & la Vertu , fans elle , fe 
terniflent & efvanouiflent : Et aux plus 
fermes & tendus difcours, que la Philo- 
fophie nous veuille imprimer au contraire, 
nous n'avons qu’à oppofer l’image de 
Platon , eftant frappé du haut-mal , ou 
d’une apoplexie; & en cette prefuppo- 
fition le deffier d’appeller à fon fecours 
les riches facultez de fon ame. Toute 
voye qui nous meneroità la fanténefe 
peut dire pour moi ni afpre , ni chere. 
Mais j'ai quelques autres apparences qui 
me font eftrangement deffier dé toute 
cette marchandife : Je ne dy pas qu’il 
n'y en puifle avoir quelque Art : qu’il 
n'y ait parmi tant d’ouvrages de Na- 
ture , des chofes propres à la conferva- 
tion de noftre fanté, cela eft certain. 
J'entends bien qu’il y a quelque fimple 
qui humeéte , quelque autre qui affeche : 
je fçaipar expérience , & que les raiforts 
produifent des vents , & que les feuilles 
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du. l'ené lafchent le ventre ; je fçai pfu- 
fieurs telles expériences : comme je fçai 
que le mouton me nourrit & que le vin 
m’efchauffe : Et difoit Solon II que 
le manger eftoit comme les autres dro- 
gues , une medecine contre la maladie do 
la faim. Je ne defadvoue pas l’ufage , 
que nous tirons du monde, ni ne 
doubte de la puiflance & * uberté de 
Nature, & de fon application à noftre 
befoing. Je vois bien que les brochets , 
& 13 les arondes fe trouvent bien 
d’elle. Je me deffie des inventions de 
noftre efprit , de noftre Science & Art : 
en faveur duquel nous l’avons abandonné,. 
& fes reigles : & auquel nous ne fçavona 
tenir modération , ni limite. Comme 
nous appelions Juftice le paftiffage des 
premières Loix qui nous tombent en 


il C’eft Plutarque qui lefaiedirei Solon dam 
fe Banquet des J’ept Sages , c. xix. verfion d’Amjot. 

* Fertilité. 

• 1 

S B Les hirondelles , comme on parle aujourd'hui. 
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main , & leur difpenfation & pratique 
très - inepte fouvent & très - inique. Et 
comme ceux qui s'en moquent , & qui 
Faccufent, n’entendent pas pourtant in- 
jurier cette noble vertu, ains condamner 
feulement l’abus Si profanation de ce fa- 
eré titre: De mefme en la Medecine, 
j’honore bien ce glorieux nom , fa pro- 
pofîtion , (a promelTe , fi utile au genre 
Humain , mais ce qu’il 14 defigne 
entre nous , je ne l’honore, nil’cftime. 

En premier lieu l’experience me le fait 
fraindre : car de ce que j’ai de congnoif* 
fance , je ne voi nulle race de gens 
fi tofl malade , & fi tard guerie , que celle 
qui eft foubs la juridiction de la Mé- 
decine. Leur famé mefme eft altérée & 
corrompue , par la contrainte des régi- 
mes. Les Médecins ne fe contentent point 
d’avoir la maladie en gouvernement , ils 
rendent la fanté malade pour garder 


14. Prefcrit , ordonne. Le mot de défiçner Ce tro» 
yc ca fens-Id dans Cotgrtve, . 
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qu’on ne puiffeen aucune laifon efchappef 
leur authorité. D’une fanté confiante & 
entière , n’en tirent- ils pas l’argument 
d’une grande maladie future ? J’ai treuvé 
fans leurs fecours , mes maladies aufli dou- 
ces à fupporter (en ai eflayé quafi de toutes 
les fortes ) & aufil courtes , qu’à nul au* 
tre ; & fi n’y ai point meflé l’amertume 
de leurs ordonnances. La fanté, je l’ai 
libre & entière fàns reigle , & fans autre 
difcipline , que de ma couftume & de mon 
plaifir. Tout lieu m’eft bon à m’arrefter: 
càr il ne me faut autres commoditez eftant 
malade , que celle qu’il me faut eftant 
fain *. Je ne me pafftonne point d’eftrefans 
Médecin, fans Apotiquaire, & fans fe- 
cours: dequoi j’en voi la plufpart plus affli- 
gez que du mal. Quoi ? eux-mefmes nous 
font-ils voir de l’heure & de la durée en 
leur vie, qui nous puifle tefmoigner quel- 
que apparent effeét de leur fcience ? 


~ • Je ne me fais pas un fujet de frayeur d'(tre 
fans Médecin t ôcc. 

U 
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Il n’eft Nation qui n’ait efté plufieurs 
fiecles fans la Medecine ; & les premiers 
fiecles , c’eft-à-dire , les meilleurs & les 
plus heureux : & du monde la dixiefme 
partie ne s’en fert pas encore à cette 
heure. Infinies Nations ne la cognoiiTenc 
pas, où l’on vit & plus fainement , & 
plus longuement, qu’on ne fait ici: & 
parmi nous , le commun peuple s’en pafle 
heureufement. Les Romains iç avoyent 
efté fix cens ans avant que de la recevoir : 
mais après l’avoir efiayé , ils la chaiïerenj 
de leur ville, par l’entrenaife de Caton 


lï Montagtre a forr bien pu allurer fur J’au- 
torité de Pline , L. XXlX_^ c. j. que les Romains 
ne reçurent la Médecine que fix cens ans après la 
fondation de Rome, & qu’après en avoir fait l’cpreu- 
yc, ils condamnèrent cet art , & chaffcrent les Mé- 
decins de leur ville : mais quant à ce qu’il ajoute ; 
qu’ils la chajjerent de leur ville par Ventremife de 
Caton le Cenfeur , Pline eft fi éloigné de l’autorifer, 
qu’il ditf expreflèment que les Romains ne banni- 
rent les Médecins de Rome que long-temps après la 
mort de Caton. Ibid. Plufieurs Ecrivains modernes 
ont commis la même faute que Montagne, comme 
on peut voir dans le DiftionnaircdcBayle , à l’arti- 
«IcPORCrUS, Remarque H, - * 

Tome VI» O 
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le Cenfeur , qui montra combien ayîé- 
ment il s'en poavoit palier 16 ayant 
vefcu quatre-vingts & cinq ans , & faid 
vivre fa femme jufqu’à l’extreme vieillefle, 
non pas fans Medecine, mais oui bien , 
fans médecin: car toute chofe qui fe 
treuve falubre à noftre vie , fe peutnora- 
mer Medecine. Il entretenoit , ce dit Plu- • 
rarque 17, fa famille en fànté, par l’u- 
fage ( ce me femble ) du lievre : Comme 
les Arcades, dit Pline 18, gueriïïent 
toutes les maladies avec du laid 'de vache: 

Et les Lybiens , dit Hérodote 19, jouit- 
fent populairement d’une rare fanté , par 
cette couftume qu’ils ont, après que 
leurs enfants ont atteint quatre ans , de 

leur caufterizer & brufler les veines du 

» 

chef & des temples : 20 par où ils cou- 


*6 Plin. Hift. Nat. L. XXIX. c. j. 
z 7 Dans la Vie de Caton le Cenfeur, c. xij* 

1 a s Hift. Nat. L. XXV. c. viij. 

«9 Lib. IV. p. 3U. 

S 0 Montagne dévoie dire , par où ils fe propofcnl 
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pent chemin pour leur vie, à toute de- 
fluxion de rheume. Et les gens de village 
de ce pays , à tous accidensn’employent 
que du vin le plus fort qu’ils peuvent , 
méfié à force fafran & efpice : tout cela 
avec une fortune pareille. 

Et à dire vrai , de toute cette diverfité & 
confufion d’ordonnances , quelle autre fin 
& effeél après tout y a-t’il , que de vuider 
le ventre ? ce que mille fimples domefti- 
ques peuvent faire. Et fi ne fçai fi c’eft 
fi utilement qu’ils difent : & fi noftre 
nature n’a point befoing de la refidence 
de fes excremens , jufques à certaine me- 
fure , comme le vin a de fa lie pour fa 
confervation. Vous voyez fouvent des 
hommes fains, tomber en vomiflèment. 


de couper chemin pour leur vie , à toute dlfiuxion d» 
rhume : car Hérodote dit bien qu’ils Je font dans 
cette vue, mais il n’ofe affirmer que ce loit pouc 
cela qu’ils jouifienc d’une Tante fi parfaite. A la 
yiïilt , dit-il , les Lybiens font plus fains qu'aucun 
Peuple que je connoiffe : mais que c'en fait là la 
caufe , je ne faurois t affûter positivement. 

o ij 
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ou flux de ventre par accident eftranger,' 
& faire un grand vuidange d’excrements 
fans befoing aucun precedent , & fans au- 
cune utilité fuivante, voire avec em- 
pirement & dommage. C’eft du grand 
Platon , que j’apprins n’agueres que trois 
fortes de mouvemens qui nous appar- 
tiennent , le dernier & le pire eft al 
celui des purgations: que nul homme, 
s’il n’eft fol ne doit entreprendre , qu’à 
J’&ctreme neceflité. On va troublant & 
efveillant le mal par oppofitions contrai- 
res. Il faut que ce foit la forme de vivre , 
oui doucement l’allanguifTe & reconduife 
à fa fin. Les violentes harpades de U 
drogue & du mal , font tousjours à noftr® 
perte, puifque la querelle fe defmefle 
chez nous ? & que la drogue eft un fe- 
cours aa infiable; dê fa nature ennemi 


21 In Tim*o. p. jji, D, 

aa Malajfuri : fur quoi Von ne peut point comp- 
ter. On trouve infiable dans le Diûion* 

aairc François-Anglois de Cot grave. 
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à noftre fanté , & qui n’a accez en noftre 
eftat que par le trouble. Laiflons un peu 
faire : L’Ordre qui pourvoit aux puces 
& aux taulpes , pourvoit auflï auxr hom- 
mes qui ont la patience pareille, à fe 
laifier gouverner que les puces & les 
taulpes. Nous avons beau crier 23 
bihore : c’eft bien pour nous enroüer, 
mais non pour l’avancer. C'eft un ordre 
fuperbe & impiteux. Noftre crainte , 
noftre defefpoir le degoufte & retarde de 
noftre aide , . au lieu de l’y convier : Il 
doibt au mal fon fecours , Comme à la 
fanté. De fe laifler corrompre en faveur 
de l’un , au préjudice des droits de l’autre, 
il ne le fera ; il tomberoit en defordre. 
Suivons de par Dieu, fuivons. Il meine 


21 Bihore, terme dont fe fervent les Char- 
retiers pour hâter leurs chevaux. C’ell dans Cotgra- 
ve que j’ai treuvé la lignification de ce mot. Mon- 
tagne nous apprend ici , qu’il n’y a point de terme* 
qu’un homme d’efprit ne puifie mettre i quelque 
ufage. Ils font tous bons, pourvu qu’on les em- 
ployé â propos* 

* Oiij 


*» • 
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ceux qui ne le fuivent pas , il les en-, 
traîne , & leur rage & leur Medecine en* 
femble. Faites ordonner une purgation à 
voftre cervelle : Elle y fera mieux em- 
ployée, qu'à voftre eftomach. 

On demandoit à un Lacedemonien , qui 
i’avpit fait vivre fain fi long-temps : L'i- 
gnorance de îa Medecine j refpcndit-il. 
Et Adrian l'Empereur crioit fans celle en 
mourant , 04 que la pretfe des Médecins 
Vavoit tué. Un mauvais Luifteur fe fit 

Médecin : 05 Courage , lui dit Dioge- 

*> 

res, tu as raiJon y tu mettras à cejte 
heure en terre ceux qui t'y ont mis autre- 
fois. Mais Hs ont cette heur , félon 0.6 


34. Xiyhilinus in Epitome Dioris, vitâ Adriani. 
Je tiens cette citation du Di&ionnaire de Bayle, 
à J’articie HADRIES.- On avoir fait Ja me- 

me plainte avant Adrien , comme je l’ai appris de 
Pline, qui nous cite une Epitaphe où l’on fait dire 
à un Mort , turla fe Medicorum perijfe. Hift. Nac. 
L. XXIX. c. j. 

35 Diogent Laerce , dans la Vie de Diogene le 
Cynique, L. VI. Segm. Ixij. 

zi Après avoir frappé inutilement à bien des por- 
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Nicocles , que le folcil efclaire leur fucce £ 
& la Terre cache leur faute. Et outre 
cela il ont une façon bien avantageufe à 
fe fervir de toutes fortes d’evenements : 
car ce que la fortune , ce que la Nature , 
ou quelque autre caufe eftrangere ( des- 
quelles le nombre eft infini) produit en 
nous de bon & de falutaire , ceft le pri- 
vilège de la Medecine de fe l’attribuer. 
Tous les heureux luccès qui arrivent au 
patient qui eft foubs fon régime, c’eft 
d’elle qu’il les tient. Les occafions qui 
m'ont guéri moi , & qui gueriflent mille 
autres , qui n’appellent point les Méde- 
cins à leur fecours , ly ils les ufurpent 
en leurs fubjeâs. Et quant aux mauvais 
accidents, ou ils les defavoüent tout à fait. 


tes pour demander des nouvelles de ce galant hom- 
me , j’ai appris de M. de là Monnoye que ce que 
Montagne nous en dit ici fe trouve dans le Cha- 
pitre aclvj.de la colleftion des Moines Antonius 
& Maximus , imprimée à la fuite de Stobée, 

a 7 Ils s'en font honneur à l'égard de ceux qu j 
fe font mis entre leurs mains, 

O iv 
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3*10 Essais de Montaigne, 
èn attribuant la coulpe au patient , par 
des raifons fi vaines qu'ils n’ont garde 
de faillir d’en treuver tousjours afiez bon 
nombre de telles: Il a defcouvert a8 
fon bras , il a oui le bruit d’un coche î 

f — .. Rhtdarum tranfitus arHo 

Vicorum injleiu : 

on a entr’euvert fa feneflre, il s’efi cou- 
ché fur le cofié gauche , ou^palfé par fa 
tefte quelque penlëment pénible. Somme 
une parole, un fonge, une œillade, 
leur lembte fuffilanre excufe pour fedef- 
charger de faute : Ou , s’il leur plaift , 


28 Bien des gens pourroient fe figurer que Mon- 
tagne jette ici ccttecirconflance au liafard pour di- 
tertir Tes Lecteurs &c pour s’égayer lui-même aux 
dépens des Médecins : mais comme il y a long- 
temps qu|on a remarqué qu’il ne le pafTuit plu* 
rien de nouveau fous le Soleil, & qu’on nedifoic 
rien qui n’eut été d tautrefois, jecrois qu’ôn auroic 
tort de foupçonner Montagned’avoir prêté cetce ex- 
cufe aux Médecins de fon temps, puifque les nôtre* 
s*en fervent encore tous les jours. 

/ Le bruit des chars qui ne tournent qu’avec 
peine au coin des rues, lui a ébranlé le cerveau, 
Juvenal. S aç. III. vf. X}6, 
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ils fe fervent encore de cet empiremenr, 
& en font leur affaire , par cette autre 
moyen qui ne leur peut jamais faillir . 
c’eft de nous payer lors que la maladie 
fe treuve refchaufée par leur applica- 
tion , de Taffurance qu’il nous donnent, 
qu’elle leroit bien autrement empirée fan# 
leurs remedes. Celui qu’ils ont jettéd’un 
roorfondement en une fievre quotidien- 
ne, il eufl eu fans eux, la continue. Ils 
n’ont garde de faire mal leurs befongnes , 
puis que le dommage leur revient à profit. 
Vrayemment ils ont railbn de requérir du 
malade , une application de creance fa- 
vorable : il faut qu’elle le foit à la vé- 
rité en bonelcient , & bien fouple, pour 
s’appliquer à des imaginations fi mal ai-, 
fées à croire. Platon diloit bien à pro- 
pros., 2,9 qu’il n’appartenoit qu’aux Mé- 
decins de mentir en toute liberté , puis 
que noftre falut defpend de la vanité & 
faufleré de leurs promeffes. Æfope Au- 

■ ■■ 1,1 7 — — ■ ■■■■- * ✓ 

âj? De Repub, L, m. p. 4 i}. D. 
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3*1 Essais de Montaigne; 
theur de très-rare excellence , & duquel 
peu de gens defcouvrent toutes les grâ- 
ces , eft plaifant à nous reprefenter cette 
authorité tyrannique , qu’ils ufurpent fur 
ces pauvres âmes affaiblies & abbattues 
par le mal , & la crainte : car il conte , 
30 qu’un malade eftant interrogé par 
fon Médecin , quelle operation il fentoit 
des médicaments qu’il lui avoit donnez : 
jVi fort fué, refpondit-il. Cela eji bon , 
dit le Médecin : une autre fois il lui de- 
manda encore , comme il s’eftoit porté 
depuis : J’ay eu un froid extreme , fit-il , 
& fi ai fort tremblé : Cela ejl bon , 
fuivit le Médecin : à la troifieme fois , il 
lui demanda de rechef, comment il fe 
portoit : Je me fens (• dit - il ) enfler & 
bouffir comme d’Hydropifie : Voilà qui 
va bien , adjoufta le Médecin. L’un de 
fes domefliques venant après à s’en- 
quérir à lui de fon efiat : Certes mon ami 


30 T ah. XIII. Ægroiuj 8c Mc4icos; ; Edit. Oxon, 
an. 17 il. 
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("refpondit-il ) à force de tien c(ire , je 
ine meurt. 

Il y avoit en Egypte une Loi plus jufte, 
par laquelle le Médecin prenoit fon pa- 
tient en charge les trois premiers jours , 
aux périls & fortunes du patient : mais 
les trois jours paffez , c’elloit aux liens 
propres. Car quelle raifon y a-t’il qu’Æf- 
culapius leur Patron ait efté frappé du 
foudre , pour avoir r’amené Hypolitus de 
mort à vie. 

g Nam Pater omnipotent aliquemiitdignatusab 
umbris 

Mortalem inférais , ad lumina furgere vitee , 
Ipje rtpertorem medicinet talis ^ Cf artis 
Fulmine Phatbigenam S tygias detrujit ad undast 

& fes fuivants foient abfous , qui en- 
voyent tant d’ames de la vie à la mort. 
Un Médecin vantoit à Nicodes , fon Art 


g Car Jupiter indigne de voir que par le fecoure 
de la Médecine un mortel fût ramené à la vie , 
lança (à foudre contre le fils d’AppolIon, Inven- 
teur de cet art , & le précipita dans les enfers. 
Ændd, !.. VII. v/. 
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3»4 Essais de Montaigne, 
eftre de grande authorité : 31 Vraye <• 
. ment c’eji-mon , dit Nicodes , qui peut 
impunément tuer tant de gens. 

Au demeurant fi j’euffe efté de leur 
confeil, j’eufi'e rendu ma difeipline plus 
facrée & myfterieufe : ils avoient afiez 
bien commencé , mais ils n’ont pas ache- 
vé de mefme. C’eftoit un bon commen- 
cement , d’avoir fait des Dieux & des Dé- 
mons Autheurs de leur Science , d’avoir 


31 C’eft-à-dire, Cela eft vraiment bien certain , 
puifqu’il peut impunément tuer tant de gens. Dan* 
ceccc expieflïon, vraiement c'eji-mon, le moc de 
mon lert à affirmer plus forcement ; mais il eft i 
prêtent tout-à-fair barbare en ce Cens Jà.— -Cette 
icponfe de Nicoclès fe trouve dans le Chapitre 
cxlv j . de la collection des Moines Antonius & Ma- 
scimus . imprimée i la fuite de Stobée : découverte 

S ue je tiens de l’obligeant M. de la Monnaye. 

I. Barbeyrac , qui depuis m’a indiqué le même 
endroit , dit qu’apparemment Nicoclcs qui fc moque 
ici des Médecins, elt le fameux Roi de Salamine 
auquel Ifocrate a adrefle une de fes harangues. Au 
refte, la réflexion de Nicoclcs tombe direitemenc 
fur un certain Médecin f»i étoit , dit le conte, un 
méchant Médecin. Un méchant Médecin difanc qu’il 
avoic un pouvoir conlîdérable: Et pourquoi , ré- 
pondu Nicoclès, ne le publierais -tu pas , puisque tu 
as déjà tué tant de gens impunément ! 
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prîns un langage à part , une efcriture à 
part : quoi qu’en fente la Philofophie , 
que c’eft folie de confeiller un homme 
pour ion profit: par maniéré non intelli- 
gible : h Ut Ji quis Medicus imperet ut 
fumât 

Terrigenam, Turbigradam , domiportam , fan~ 
gui ne cajfam. 

C’eftoit une bonne reigle en leur Art,' 
& qui accompagne toutes les Arts fana- 
tiques , vaines & fupernaturelles , qu’il 
faut que la foi du patient , préoccupe par 
bonne efperance & afleurance, leur effeét 
& operation. Laquelle reigle ils tiennent 
jufques-là, que le plus ignorant & greffier 
Médecin , ils le treuvent plus propre à 


h Comme (1 un Médecin ordonnoit i Ton Ma- 
lade de prendre 

Un enfant de la terre, errant fur le gazon; 
Vivant fims fang , fans os, & portant fa maifon. 

CJe de Divinat.L. II. c. Ixiy, Ce* vers fraoçois foftl 
de l’Abbé Regnicc* 
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celui qui a fiance en lui , que le plus 
expérimenté , & incogneu. 

Le choix mefme de la plufpart de leurs 
drogues eft aucunement myfterieux & 
divin. Le pied gauche d’unè tortue , l’u- 
rine du lezart , la fiente d’un Eléphant , 
le foye d’une taupe : du fang tiré foubs 
l’aile droite d’un pigeon blanc : & pour 
nous autres coiiqueux (tant ils abufént 
defdaigneufement de noftre mifere ) des 
crottes de rat pulverifées , & telles autres / 
Lingeries , qui ont plus le vifage d’un 
enchantement magicien , que de Science 
folide. Je laide à part le nombre impair 
de leurs pillâtes: la defHnation de certains 
jours -& feftes de l’année : la diftinfiion 
des heures , à cueillir les herbes de leurs 
ingrediens: & cette grimace rebarbara- 
live & prudente, de leur port & conte- 
nance , dequoi Pline mefme fe mocque. 

Mais ils ont failli, veux-je dire, de 
ce qu’à ce beau commencement , ils n’ont 
adjoufté ceci, de rendre leurs affemblées 


* 
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& confultations plus religieufes & fecre- 
tes : aucun homme profane n’y devoir 
avoir aecez, non plus qu’aux fecretes ce- 
remonies d’Æfculape. Car il advient de 
cette faute, que leur irrefolution , la 
foibleffe de leurs 'argumens , divinations 
& fondements , yi l’afpreté de leurs 
conteftations , pleines de haine, de jalou- 
fie & de confideration particulière , ve- 
nants à eftre defcouvertes à un chacun , 
il faut eftre merveilleufement aveugle , fi 
on ne fe fent bien hazardé entre leurs 
mains. Qui vid jamais Médecin fe fervir 
de la recepte de fon compaigncn , fans y ’ 
^retrancher ou adjoufter quelque chofe? 
Ils trahiflent aflez par là leur Art, & 

-, nous font voir qu’ils y confiderent plus 
*leur réputation , & par confisquent leur ’ 
profit, que l’intereft de leurs patients. 
Celui-là de leurs Do&eurs eft plus fage , 


3 1 Hinc ille circa »gro$ mifera: fententiarum con« 
cectationcs , nullo idem cenfenre , ne videacur ac- 
çcflît altetiuî, Plin, Hirt, Naçi L, XXIX, c. 
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Essais de Montaigne, 
qui leur a anciennement prefcrit qu'un 
ieul fe mefle de traider un malade : car 
s’il en fait rien qui vaille , le reproche à 
l’Art de la Medecine , n’en fera pas fort 
grand pour la faute d’un homme feul. 
& au rebours , la gloire en fera grande, 
s’il vient à bien rencontrer : là où quand 
ils font beaucoup , ils dsfcrient à tous les 
coups le meliier d’autant qu’il leur ad- 
vient de faire plus fouvent mal que bien. 
Us fe dévoient contenter du perpétuel def- 
accord , qui fe trouve ès opinions des 
principaux Maiflres & Autheurs anciens 
de cette Science , lequel n’efl cogneu que 
des hommes verfez aux Livres , fans faire 
voir encore au peuple les controverfes 
& inconfiances de jugement , qu’ils nour- 
rirent & continuent entre eux* 

Voulons-nous un exemple de l’ancien 
débat de la Medecine ? Hierophilus loge 
33 I» caufe originelle des maladies 


Il Alia (urgtiont oj>us tfi % dit Celle dans fa Pr«& 
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aux humeurs: Erafiftratuç, au fang de» 
arteres : Afclepiades, aux atomes invifi- 
blés s’efcoulant en nos pores : Alcmæon , 
* en l’exuperance ou deffaut des forces 
corporelles : Diodes , en l’inequalité des 
éléments du corps & en la qualité de 
l’air, que nous refpirons: Strato , en l’a- 
bondance, crudité & corruption de l’ali- 
ment que nous prenons : Hippocrates la 
loge aux efprits. Il y a l’un >de leurs amis * 
qu’ils cognoiffent mieux que moi , qui 
s’eftrie à ce propos 34 , que la Science 
la plus importante qui foit en noflreufa- 
ge , comme éelle qui a charge de noftre 


face du premier Livre , Jl in humidis omne vitium 
tjl , ut Herophilo vifum tfi: ali a >Ji in fpiritu , 

ut Hippücrati i alia Ji fanguis in tas vtnas quce 
fpiiilui accommodâtes funt , transfunditur , & in~ 
flammationeiji excitât , ut Erafjlrato placuil ; alia 
fi , &c. 

* En l'excès. 

Mirum & indignum Protinus fubic, nullam 
artium medicina inconltanriorem fui(Tc, & eriam- 
num fæpiùs mucari , Sec. Plia. Hijl. Nat. L. XXIX. 
c. ;.ab initio. 
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confervation & fanté , c’eft de malheur , 
la plus incertaine) la plus trouble, & 
agitée de plus de changemens. Il n’y a 
pas grand danger de nous mefcompterà 
la hauteur du Soleil , ou en la fraftion 
de quelque fupputation aflronomique : 
mais ici, où il va de tout noflre eftre, ce 
n’eft pas fagefle, de nous abandonner à 
la merci de l'agitation de tant de vents 
contraires. 

Avant la guerre Peloponefiaque , 3$ 
il n’eftoit pas grandes nouvelles de cette 
Science : Hippocrates 36 la mit en 

crédit : tout ce que cettui-ci avoit efta- 
bli, Chrifippus le renverfa : depuis Era- 
fiftratus , petit-fils d’Ariftote, tout ce 
que Chrifippus en avoit efcrit. Après 
ceux-ci, furvindrent les Empiriques, 


JS Depuis la guerre de Troye où la Médecine 
n’avoic etc appliquée qu’à la cure des play es, comme 
remarque Pline fequentia ejus ( mirum diclu ) ajou- 
te-t-il , in nocle denfiffima latuere ufque ad Pcto~ 
<ToneJîacum bellum. Hilt. Mat. L.XXIX. c. j. 

}S Id. ibid» 
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37,qui prindrent une voye toute diver- 
fe des anciens , au maniement de cet 
Art. Quand le crédit de ces derniers com- 
mença à s’envieillir ; Herophilus 38 
mit en ufage une autre lorte de Méde- 
cine , qu’Afclepiades vint- à combatre & 
anéantir à fon tour. A leur rang gaigne- 
rent autorité 39 les opinions de The- 
mifon-, & depuis de Mufa, & encore 
après, celles de Vexius Valens Médecin 
fameux par l’intelligence qu J il avoit avec 
Meflàlina. L’empire de la Medecine tom- 
ba du temps de Néron à Theflalus , 4° 
qui abolit & condamna tout ce qui en 
avoit efté tenu jufquesàlui. La doftrine 
decettui-ci fut abbatue 41 par Crinas 


37 Id. ibid. 

3 8 Plin. Hifl.Nat. L. XXIX. c.j. 

39 Id. ibid. 

4c Ad Theflalum tranfilivie , delentem cun&a 
majorum placita ic rabie quadatn in omnis *vi 
Medicot perorantcm. Id. ibid. 

41 Id. ibid, 
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Essais de Montaigne; 
de Marfeille, qui apporta de nouveau 
de reigler toutes les opérations medeci- 
■nales aux ephemerides & mouvements des 
Aftres , manger , dormir & boire à l’heure 
qu’il plairoit à la Lune & à Mercure. Son 
authorité fut bien - tort après iupplantée 
par Charinus , Médecin de cette mefme 
ville de Marfeille. Cettui-ci combattoit 
4a non -feulement la Medecine ancienne, 
mais encore l’ufage des bains chauds, 
public & tant de fiecles auparavant ac- 
couftumé. Il faifoit baigner les hommes 
dans l’eau froide, en hiver mefme, &- 
plongeoir les malades dans l’eau natu- 
relle des ruiffeaux. Jufques au temps de 
Pline , 43 aucun Romain n’avoit en- 
core daigné exercer la Medecine: elle fe 
faifoit par des eftrangers , & Grecs : 


42 Damnatis non foluxn prioribus Medicis , ve- 
rum & balneis : frigidaque etiamhibtrnis algoribut 
Uvari perfuajit, merfit cegros in laeus. Id. ibid. 

4) Solam biRcartium Grarcarum nondum exer- 
cée Romana gravitas in tanto fruftu , &c, P lin. 
iVar. L. XXIX. c. 
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comme elle fe faid entre nous François, 
par des Latineurs : Car comme dit un ■ 
très-grand Médecin que nous ne recevons 
pas aifément la Medecine que nous enten- 
dons ; non plus que la drogue que nous 
cueillons. Si les Nations defquelles nous 
retirons le gayac, la 44 falfeperille, & 
le bois * d’efquine ont des Médecins , 
'combien penfons-nous par cette mefme 
recommandation de l’eftrangeté, la ra- 
reté & la cherté , qu'ils faffent feftô de 
nos choulx , & de nûftre perfil ? car qui 
oleroit mefprifer les chofes recherchées 
de fi loing , au hazard d’une fi longue 
pérégrination & fi perilleufe ? Depuis ces 
anciennes mutations de la Medecine , il 
y en a eu infinies autres jufques à nous; 
& le plus fouvent mutations entières de 


44 Ou Salfeparille , félon Cotgrave. Nous di- 
rons aujourd'hui Satfeparcillc ; &c’eft comme on * 
mis dans les dernières éditions de Montagne. 

* Ou plutôt A'efquine.—— j Bois 4 'Efquine, dît 
* Cotgrave, c'eji la racine d’un certain Jonc des Indes , 
de laquelle on fait ufage dans la Médecine. 
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134 Essais de Montaigne, x 
universelles : comme font celles que pro- 
duifent de noftre temps , Paracelfe , Fio- 
lavanti & Argenterius : car ils ne chan- 
gent pas feulement une recepte , mais , 
à ce qu’on me dit , toute la contexture 
& police du Corps de la Medecine , accu- 
lants d’ignorance & de pipperie , ceux qui 
en ont fai£t profeflion jufques à eux. Je 
vous laille à penfer où en efl le pauvre * 
patient. 

Si encore nous eftions afTeurez , quand 
ils fe mefcomptent , qu’il ne nous nuifift 
pas , s’il ne nous profite , ce feroit une 
bien raifonnable compofition , de fe hazar* 
der d’acquérir du bien , fans fe mettre en 
danger de perte. Efope faiâ 4$ ce 
Conte , qu’un qui avoit acheté un More 
Efclave , eftimant que cette couleur lui 
fuft venue par accident , & mauvais traie, 
tements de fon premier maiftre , le fi c 
medeciner de plulieurs bains & breuvages. 


45. Fab. bexv}, Ærhiopi» 
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avec grand foing : il advint , que le More 
n’en amenda aucunement fa couleur ba- 
fanée , mais qu’il en perdit entièrement 
fa première fanté.Combien de fois nous 
advient-il , de voir les Médecins imputans 
les uns aux autres mort de leurs pa- 
tiens? Il mefouvient d’une maladie po- 
pulaire , qui fut aux villes de mou voifi- 
na ge, il y a quelques années, mortelle & 
très - dangereufe : cette orage eftant pafle , 
qui avoit emporté un nombre infini 
d’hommes, l’un des plus fameux Méde- 
cins de toute la contrée , vint à publie» 
un Livret touchant cette matière , par le- 
quel il fe ravife , de ce qu’ils avoient ufé 
de la faignée, & confeffe que c’eft l’une 
des caufes principales du dommage , qui 
en eftoit advenu. Davantage , leurs Au- 
theurs tiennent qu’il n’y a aucune méde- 
cine , qui n’ait quelque partie nuifible. Et 
fi celles mefmes qui nous fervent , nous 
offencent aucunement., que doivent faire 
celles qu’on nous applique du tout hors 
de propos ? De mol 9 quand il n y auroit 
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33 6 Essais de Montaigne, 
autre chofe, j’eftime que ceux qui haït* d< 
fent le gouft de la medecine , ce foit un pl 
dangereux effort , & de préjudice , de hi 
l'aller avaller à une heure fi incommode f pe 
avec tant de contre-cœur : & croi que 11 
cela -f* eflaye merveilleufement le malade ce 

en une faifon , où il a tant befoing de di 
repos, * ? 

Outre ce, qu’à confiderer les occa- ti 
lions , fur quoi ils fondent ordinairement ü 
la caufe de nos maladies , elles font file* ç 
gérés & fi délicates , que j’argumente par- 
là , qu’une bien petite erreur en la difpen- i 
fation de leurs drogues , peut nous appor- 
ter beaucoup de nuifance. Or fi le mef- 
compte du Médecin eïl dangereux, il nous 
va bien mal: car ileftbien malaifé qu’il 
n’y retombe fouvent. Il a befoing de trop 
de pièces , confiderations , &circonftan«- 
tes, pour affufter juftement fon 


t Fatigue , tourmente. 

4 S Ajfujter jujïemeht fon dejfein , c’eft ajujler 
• exactement fon dejfein. 

deffeiit 
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defTein : Il faut qu’il cognoifle la com- 
plexion du malade , fa température , fes 
humeurs , fes inclinations, fes allions , fes 
penfements mefmes & les imaginations. 
11 faut qu’il fe refponde des circonltan- 
ces externes , de la nature du lieu , con- 
dition de l’air & du temps, aiïiette des 
Planettes & leurs influences : Qu’il fçache 
en la maladie les caules , les lignes , les 
affeâions , les jours critiques : en la dro- 
gue , le poids , la force, le pays , la figure , 
l’aage , la difpenfation: & faut que tou- 
tes ces pièces , il les fçache proportionner 
& rapporter l’une à l’autre pour en en- 
gendrer une parfai&e fymmetrie, A quoi 
* s'il faut tant foit peu, fi de tant de ref- 
forts, il y en a un tout feu!, qui tire à 
gauche , en voila allez pour nous perdre. 
Dieu fçait de quelle difficulté eft la cog- 
noiflance de la plufpart de ces parties 1 
câr pour exemple , comment trouvera-t’il 
le figne propre de la maladie , chacune 

■■■■■.— - 

* S’il fe miprtnd. 

Tome VI» 
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eflant capable d’un infini nombre de li- 
gnes ? Combien ont-ils de débats entr'eux 
& de doubtes , fur l’interpretation des uri- 
nes ? Autrement d’où viendroit cette alter- 
cation continuelle que nous voyons en- 
tr’eux fur la cognoiffance du mal? Com- 
ment excuferions-nous cette faute, où ils 
• ' - * 

tombent fi fouvent de prendre martre pour 
renard ? Aux maux que j’ai eu , pour peu 
qu’il y euft de difficulté , je n’en ai jamais 
trouvé trois d’accord. Je remarque plus 
volontiers les exemples qui me touchent, 
pernieremenr à Paris un Gentilhomme fut 
taille par ordonnance des Médecins , au- 
quel on ne treuva de pierre non plus à la 
veffie , qu’à la main ; & là mefines , un 
Jjivelque qui m’eftoit fort ami , avoit 
elle inftamment follicité par .la plufpa.rt 
des Médecins, qu’il appelloit à fon con- 
feil , de fe faire tailler, j’aidoi moi- 
mefme foubs la foi d’autrui à le lui * 
luader: quand il fut trefpaflé, & qu’il 


* Confeiller, 
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fut ouvert , on trouva qu’il n’avoit mal 
Qu’aux reins. Ils font moins ejcufibles 
en cette maladie , d'autant qu’elle eft au- 
cunement palpable. G’eft par-là que la 
Chirurgie me femble beaucoup plus cer- 
taine , parce quelle voit & manie ce 
qu’elle fait ; il y a moins à conjecturer 
& à deviner, là où les Médecins n’ont , 
point de fpeculum matriçis qui leur def- 
couvre noftre cerveau, noftre poulmon 
& noftre foye. 

Les promefTes mefmes de la Medecine f 
font incroyables : Car ayant à prouvoir à 
divers accidents & contraires , qui nous 
prefîënt fouvent enfemble, & qui ont uné 
relation quafi neceffaire, comme la cha- 
leur du foie , & froideur de l’éftomach , 

Ils nous vont perfuadint que de leurs 
ingrediens , cettui-ci efchauffera l’efto- 
mach , cet autre refrefchira le foie : fort \ 
a fa charge d’aller droit aux reins , voire 
jufques à la vefîie, fans eftaller ailleurs 
fes operations , & confervànt fes forces 
& fa vertu , en ce long chemin & plein 

Pij ' 
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de deftourbiers , jufques au lieu, au fer- 
vice duquel il eft deftiné , par fa propriété 
occulte: l’autre * aiïechera le cerveau; 
celui-là humedera le poulmon. De tout 
cet amas , ayant fait une mixtion de breu- 
vage, n’eft-ce pas quelque efpecederef- 
verie d’efperer que ces vertus s’aillent 
divifant , & triant de cette confufion & 
meflange , pour courrir à charges fi diver- 
fes ? Je craindrois infiniment qu’elles 
perdifient , ou efchangeafient leurs ethi- 
quettes, & troublafient leurs quartiers. 
Et qui pourroit imaginer , qu’en cette 
confufion liquida , ces facultez ne fe cor- 
rompent , confondent , & altèrent l’une 
l’autre? Quoi, que l’execution • de cette 
ordonnance delpend d'un autre Officier, 
à la foi & merci duquel nous abandon- 
nons encore un coup noftre vie. 

Comme nous avons des Pourpointiers , 
des Chaufietiers pour nous veflir ; & en 
fommes d’autant mieux fervis , que chacun 


* Défichera, 
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ne fe mefle que de fon fubjeft ; & a fa 
Science plus reftreinte & plus courte , 
que n'a un Tailleur qui embrafle tout : 
Et comme, à nous nourrir, les Grands, 
pour plus de commodité ont des offices 
diftingués, de Potagers & de Rondeurs t 
dequoi un Cuifinier , qui prend la char- 
ge univerfelle , ne peut fi exquifement 
venir à bout: De mefme à nous guérir, 
les Egyptiens avoient raifon 48 de re- 
jeter ce general meltier de Médecin ? & 
defccupper cette profeffion à chafque ma- 
ladie , à chafque partie du corps fon œu- 
vrier. Car cette partie en eftoit bien plus 
proprement & moins confufement traie— 
tée , de ce qu’on ne regardoit qu’à elle 
fpecialement. Les nofires ne s’advifent 
pas , que qui prouvoid à tout , ne prou- 
roid à rien : que la totale police de ce pe- 
tit Monde, leur eft indigeftible. Cepen- 
dant qu’ils craignent d’arrefter le cours 
d’un difenterique , pour ne lui caufer la 


4S Herodot. L. ij. c.xlviij. Ed. Gronov. 
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fievre , ils me tuerent un ami , qui va- 
lait mieux, que tous tant qu’ils lont. Us 
mettent leurs divinations au poids , à 
l’encontre des maux prefents : & pour 
ne guérir le cerveau au préjudice de 

J 

l’eftomach , offenfent l’ettomach , & em- 
pirent le cerveau , par ces drogues tu- 
multuaires & * dittentieufes. 

i . • 

Quant à la variété & foiblefië des rai-* 

Tons de cett’Art, elle eft plus apparente 

qu’en aucun’autre Art. Les chofes aperiti- 

ves font utiles à un homme coliqueux , 

d’autant qu’ouvrants les paflages & les 

. dilatants , el'es acheminent cette matière 

3 • 

gluante, de laquelle' fe battit la grave, & 

la pierre , & conduifer.t .contre-bas, ce 

qui fe commence à durcir & amalfer aux 

reins. Les chofes aperitives font dange- 

reules à un homme coliqueux , d’autant 

qu’ouvrant» les pattages & les dilatants, 

elles acheminent vers les reins , la matière 

propre à battir la grave, lefquels s’en 

1 . 

* Qui ont des Qualités directement contrait es. 

\ 

i 
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Livre II. Chàp. X&XVII. '343 
fâififlants volontiers pour cette propen* 
fion qu’ils ont, il eft mal-aifé qu’ils n’eri 
arrêtent beaucoup de ce qu’on y aura 
charrié. Davantage , fi de fortune il s’y 
rencontre quelque corps, un peu plus 
grofiier qu’il ne faut pour palier tous ces 
deftroifts , qui reftent à franchir pour 
l’expeller au dehors , ce corps eftant ef- 
branlé par ces chofes aperitives , & jetté 
dans ces -canaux eftroits , venant à les 
boucher , acheminera une certaine mort & 
très-douloureufe. Ils ont une pareille 
fermeté aux confeils qu’ils nous donnent 
de noftre régime de vivre: il efi bon de 
* tomber fouvent de l’eau , car nous 
voyons par expérience, qu’en la [aillant 
croupir , nous lui donnons loifir de fe 
defcharger de fes excremens , & de fa 
lie, qui fervira de matière à bafiir la 
pierre en I4 vefiie : Il efi bon de ne 
tomber point fouvent de l’eau , car les 

* Tomber de Veau , pour dire lâcher de Veau , 
uriner: Exprclfiun Gafconne, tout-à-faic barbas© 
en François. 
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344 Essais be Montaigne , 
poifants excrements qu’elle traîne quant 
& elle, ne s’emporteront point , s’il n’y 
a de violence, comme on void par ex- 
perience , qu’un torrent qui roule avec- 
ques roideur, balaie bien plus nettement 
le lieu où il parte , que ne fait le cours 
d’un ruifieau mol & lafche. Pareillement, 
il eft bon d’avoir fouvent affaire aux 
femmes, car cela ouvre les partages , & 
achemine la grave & le fable. 11 eft bien 
Sturti mauvais , car cela efchauffe les reins, 
les lafle & affoiblit. Il eft bon de fe bai- 
gner aux eaux chaudes , d’autant que cela 
relâche & amollit les lieux , où fe crou- 
pit le fable & la pierre: Mauvais aufli . 
eft-il , d’autant que cette application de 
- chaleur externe, aide les reins à cuire, 
durcir, & pétrifier la matière qui y eft 
difpofée. A ceux qui font aux bains , il eft 
plus falubre de manger peu le foir, afin x 
que le breuvage des eaux qu’ils ont ^ 
prendre l’endemain matin , farte plus d’o- 
peration , rencontrant l’eftomach vuide , 

& non empefché ; Au rebours , il eft 
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Livre II. Chap. XXXVII. 34$ 
meilleur de manger peu au difner , pour 
ne troubler l'operation de l’eau , qui n’eft 
pas encore parfaite , & ne charger l’efto^ 
mach fi foudain, après cet autre travail, 
& pour laifler l’office de digerer à la 
nui& , qui le fçait mieux faire que ne 
fait le jour, où le corps & l’efprit,font 
en perpétuel mouvement & a&ion. Voilà 
comment ils vont baftelant , & bague- 
naudant à nos defpens en tous leurs dis- 
cours , & ne me fçauroient fournir pro- 
pofition , à laquelle je n’èn rebaüifle 
une contraire, de pareille force. Qu’on 
ne crie donc plus après - ceux qui en ce 
trouble fe laiffent doucement conduire à 
leur appétit & au conieil de nature, & 
fe remettent à la fortune commune. 

J’ai veu par occafion de mes voyages , 
quafi tous les Bains fameux de Chref- 
tienté, & depuis quelques années , aï 
commencé à m’en fervir : Car en gene- 
ral j’eftime le baigner falubre , & crcri que 


t Se jouant & badinant , 
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34* Essais de Montaigne , 
nous encourons non legeres incommo- 
diez, en noftre fanté pour avoir perdu 
cette couftume , qui eftoit generalemenç 
obfervée au temps pafle , quafi en toutes 
les Nations, & eft encoresen plufieurs , 
de fe laver le corps tous les jours : & ne 
puis pas imaginer que nous ne vaillions 
beaucoup moins de tenir ainfi nos mem- 
bres encrouftez, & nos pores eftouppez 
decrafie. Et quant à leur boiftbn , la for- 
tune a faift premièrement , qu’elle ne foit 
aucunement de mon gouft: fecondement 
elle eft naturelle & fimple ; qui au moins 
n’eft pas dangereufe, fi elle eft vaine. 
Dequci je prens pour refpondant, cette 
infinité de Peuplesde toutes fortes & com- 
plexions, qui s’y aflèmble.Et encoresque 
je n’y aie aperceu aucun effeft extraor- 
dinaire & miraculeux : ains que m’en in- 
formant un peu plus curieufement qu’il ne 
fe fai£t , j aie treuvé mal fondez & faux , 
tous les bruits de telles operations , qui fe 
fementen ces lieux-là, & qui s’y croient , 
( comme le monde ya le pippant aifément 
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LIV*E If. Chap. XX^IÏ. 3%f . 
de ce qu’il defire ) toutes fois aufli , n’ai-je 
Veuguere de perfonnes que ces eauxayent 
empiré; & ne leur peut-on fans malice rer 
fufer cela , qu’elles h’efveillent l’a^petit ÿ 
facilitent la digeftibn , & nous preftent 
quelque nouvelle allegréfle, ‘fi on n’y va 
par trop abbatu de forces; ce que jé def- 
confeille défaire. Elles né 'font pas pour re- 
lever une poifante ruine: elfe peuvent 
appuyer une inclination legerè , ou pour-. 
Voir à la menace dè quelque alteration. 
Qui n’y apporte d’allegreffe ; pour pouvoir 
jouir le plaifir des compagnies qui s*y 
treuvent , & des promenades & exercices^ 
à quoi nous convie la beauté des lieux, ■ 
où font communément aiïifes ces eaux , il 
perd fans doute la meilleure piecé& plus 
affeurée de leur efFeft. A cette caufe j’ai 
choifi jufquesà cettp heure , à m’arréfter‘&: 
à mefervir de celles , où il y avoir plus 
d’amœnité de lieu , commodité de logis , 
de vivre & de compagnies , comme font 
en France , les Bains de Banieres : en la 
Frontière d’Allemaigne & de Lorraine, 

’ P n 
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348 E$%is de Montaigne , 
èeux de Plombiers : en Souyfîe , ceux de 
Bade: en la Tofcane, ceux de Lucques, 
& fpecialement ceux délia Villa , defquels 
j’ai uféplus fouvent , & à diverfes faifons. 

Chafque Nation a des opinions parti- 
culières , touchant leur ufage , & des Loix 
& formes de s’en fervir, toutes diverfes : 
& félon mon expérience , l’effeét quafi pa- 
reil. Le boire n’eft aucunement receu en 
Allemaigne. Pour toutes maladies , ils f» 
baignent, & font à grenouiller dans l’eau, 
quafi d’un Soleil à l’autre. En Italie, quand 
ils boivent neuf jours , ils s’en baignent 
pour le moins trente ; & communément 
boivent l’eau mixtionnée d’autres drogues, 
pour feoourir fon operation. On nous or- 
donne ici , de nous promener pour la di- 
gérer : là on les arrefte au lift où ils l’ont 
prinfe, jufques à ce qu’ils l’aient vuidée, 
leur efchauffant continuellement l’efto- 
tnach , & les pieds. Comme les Allemans 
ont de particulier de fe faire generalement 
tous *}• corneter& vantoufer , avec fcarifi- 

i Cornatr U qantoufer, mma à-peu - psis (yno- 
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Livre II. Chap. XXXVII. 349 
cation dans le Bain , ainfi ont les Italiens 
leur * doccie , qui font certaines gouttières 
de cette eau chaude , qu’ils conduifent par 
des cannes , & vont baignant une heure 
le matin , & autant l’après-difnée , par l’ef- 
pace d’un mois , ou la telle , ou l’eftomach, 
ou autre partie du corps , à laquelle ils ont 
afFaire.il y a infinies autres différences de 
coulhimes , en chafque Contrée : ou pour 
mieux dire , il n’y a quafi aucune refiem- 
blance des unes aux autres. Voilà com- 
ment cette partie de Medecine, à laquelle 
feule je me fuis laifTer aller, quoi qu’elle 
foit la moins artificielle , fia - t’elle fa 
bonne part de la confufion & incertitude , 
qui le void par tout ailleurs en cet Art. 

LesPoëtes difent tout ce qu’ils veu- 
lent, avec plus d’emphafe & de grâce, 
tefnfoing «es deux £pigrammes , 


nym et. On dit maintenant vantoufer : & cometer 
eft touc-à-fait hors d’ufagc , quoiqu’on trouve 
encore dans nos Dictionnaires modernes. Cornet è 
vantoufer. 

* En François la douche , donner la douche . 


Digitized by Google 



350 Essais de Montaigne, 

i Alton hejferno Jignum Jovis attigit : Ille 
Quamvis mannoreus , vim patitur Medici. 
Ecce hodie jujfus transferri ex ait vetufâ , 
Effertur , quamvis fl Deus atque lapis* 

Et l’autre, 

9 / • 

k Lotus nobiCcum ejlbilaris , cxnavit & idem , 
Inventus marte ejl morluut Andragoras. 

Tarn fubitce mortis cMufam , F au (line , requiris? 
In fomnis Medicum viderai Hennocratem. 

Sur quoi je veux faire deux contes : Le 
Baron de Caupenne en Chaloiîe } & moi , 
avons en commun le droit de patronage 


i Le Médecin Alcon toucha hier la Parue de Jupi- 
ter : & quoique ce Jupiter ne foie que de marbre , 
il a fléchi fous l'effort du Médecin. Car ayant été 
rransféréaujourd’huide fon vieux Temple, le voilà 
porté en terre, tout Dieu & pierre qu’il eft. Aufouii 
Epigr. Jxxiv. Je m'iionne que Montagne ait pu fe 
rifoudre à nous tranferire des penj'ces Ji froides & fi 
peu naturelles. 

k Hier Andragoras fe baigna & foupa avec nous, 
plein de joie & de fanté , Se on l'a trouvé mort ce 
matin. Voulez-vous lavoir, Fauftinus , quelle elt 
la caufe d’une mort là fubice ? Il avoit vu en fonge le 
Médecin Hetmocrate. Martial. Lib. VI. Epigr. liij» 
Cette Epigramme pourra plaire par fon enjouement , 
mais dans le fond elle ne vaut guère mieux , ce me 
femble , que celle d’Aufonc . 
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d’un Bénéfice , qui eft de grande eftendue» 
au pied de nos Montagnes, qui fe nomme 
Lahontan. Il eft des habitans de ce coin , 
ce qu’on dit de ceux de la vallée d’Angrou- 
gne ; ils avoient une vie à part, les fa- 
çons , les veftemens, & les mœurs à part : 
regis & gouvernez par certaines polices & 
couftumes particulières , receues de pere 
en fils , auxquelles ils s’obligeoient fan» 
autre contrainte , que de la revérence de 
leur rçfage. Ce petit Eftat s’eftoit continué 
de toute ancienneté en une condition fi 
heureufe , qu’aucun Juge voifin n’avoit 
eftéen peine de s’informer de leur affaire : 
aucun Advocat employé à leur donner 
advis , ni eftranger appellé pour efteindre 
leurs querelles ; & n’avoit-on jamais veu 
aucun de ce deftroit à Paumofne. Ils fu-» 
yoient les alliances & le commerce de 
l’aune Monde , pour n’alterer la pureté 
de . leur police jufques à ce , comme ils 
recitent, que l’un d’entre eux , de la 
^ mémoire de leurs peres , ayant famé ef- 
poinçonnée d’n ne noble ambition , alla 
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35i Essats de Montaigne , 
s’adviler pour mettre fon nom en crédit 
& réputation de faire de l’un fes enfans 
Maiftre Jean, ou Maiftre Pierre : & Payant 
faift inftruire à efcrire en quelque ville 
voifine , en rendit enfin un beau Notaire 
de village. Cettui-ci , devenu grand , com- 
mença à defdaigner leurs anciennes couf- 
tumes & à leur mettre en telle la pompe 
des régions de deçà. Le premier de fes 
comperes , à qui on efcorna une chevre , il 
lui confeilla d’en demander raifon aux 
Juges Royaux d’autour de là ; & cettui- 
ci à un autre, jufques à ce qu’il eufi tout 
abaflardi. A la fui&e de cette corrup- 
tion , ils difent , qu’il y en lurvint incon- 
tinent un’autre , de pire conlequence , 
par le moyen d’un Médecin à qui il print 
envie d’efpoufer une de leurs filles, & de 
s’habituer parmi eux. Cettui-ci commença 
à leur apprendre premièrement le nom 
des fiebvres , des rheumes , & des apofthe- 
mes , la fïtuation du cœur , du foie, & des 
inteftins , qui efloit une Science jufques 
lors très-efloignée de leur cognoiffance : & 
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Livre II. Chap. XXXVII. 353 
au lieu de l’ail, dequoi ils avoient apprins 
à cbafîer toutes fortes dé maux, pour afpres 
& extremes qu’ils fufient , il les accouflu- 
ma pour une toux , ou pour uh morfoiv- 
dement, à prendre les mixtions étrangè- 
res , & commença à faire trafique , non 
dè leur fanté feulement, mais aufli de leur 
mort. Ils jurent que depuis lors feulement 
ils ont apperceu que le ferain leur appe- 
fantifloit la tefte , que le boire ayant 
chauld apportoit nuifance , & que les 
vents de l’automne eftoyent plus griefs 
que ceux du printemps : que depuis l’ufa- 
ge de cette Medecine, ils fe treuvent ac- 
cablez d’une légion de maladies inaccouf- 
tumées , & qu’ils appercevoient un gene- 
ral defchet , en leur ancienne vigueur , 
& leurs vies de moitié raccourcies. Voilà 
le premier de mes contes. 

L’autre, et qu’avant ma fubje&ion gra- 
veleufe , oyant faire cas du fang de bouc 
à plufieurs , comme d’une manne celefte 
envoyée en ces derniers fiecles , pour la 
tutelle & confervation de là vie humaine ; 
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& en oyant parler à des gens d'entende- 
ment comme d’une drogue admirable , 
& d’une operation infaillible : moi qui ai 
tousjours penfé eftre en bute à tous les 
accidents , qui peuvent toucher tout autre 
homme , prins plaifir en pleine fanté à me 
prouvoir de ce miracle ; & commandai 
chez moi qu’on mu nourrift un bouc 
félon la recepte : Car il faut que ce foit 
aux mois les plus chaleureux de l’Efté, 
qu’on, le retire: & qu’on ne lui donne à 
manger que des herbes aperitives, & à 
boire que du vin blanc. Je me rendis de 
fortune chez moi le jour qu’il devoift eftre 
tué: on me vient dire que mon Cuifinier 
treuvoit dans la panfe deux ou trois grof- 
fes boules , qui fe chocquoient l’une l’au- 
tre parmi fa mangeaille : je fus cuiieux 
de faire apporter toute cette tripaille en 
ma prefence , & fis ouvrir cette grofie & 
large peau : il en fortit trois gros corps , 
légers comme des efponges , de façon 
qu’il femble qu’ils foyent creux , durs au 
demeurant par le dellus & fermes , bigar-. 
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Livre IL Chat. XXXVII. m 
rez de plufieui s couleurs mortes , l’un par- 
fait en rondeur , à la mefure d’une cour- 
te boule : les autres deux , un peu moin- 
dres, aufquels l’arronditement et impar- 
fait, & femble qu’il s’y acheminât. J’ai 
treuvé, m’en étant fait enquérir à ceux 
qui ont accoutumé d’ouvrir de ces ani- 
maux ,que c’ell un accident rare & inufi- 
té. 11 et vraifemblable que ce font des 
pierres coufines des nôtres : Et s’il et 
ainfi , c’et une efperance bien vaine aux 
graveleux de tirer leur guerifon du fang 
d’ur.e bete , qui s’en alloit elle-mefme 
mourir d’un pareil mal. Car de dire que 
le fang ne fe fent pas de cette contagion , 
& n’en altéré fa vertu accoutumée , il et 
plutôt à cioire , qu’il ne s’engendre rien 
en un corps que par la conlpitation & 
communication de toutes les parties: là 
mate agit tout’entiere , quoi que l’une 
piece y contribue plus que l’autre , félon 
la diverfité des operations. Parquoi il y 
a grande apparence qu’en toutes les par- 
ties de ce bouc , il y avoit quelque qua- 



356 Essais de Montaigne, 
lité pétrifiante. Ce n’eftoit pas tant pour 
la crainte de l’advenir , & pour moi que 
j’eftoi curieux de cette expérience: com- 
me c’eftoit qu’il advient chez moi , ainfl 
qu’en plufieurs maifons , que les femmes 
y font amas de telles menues drogue- 
ries, pour en fecourir le peuple: ufant 
de mefme recepte à cinquante maladies , 
& de telle recepte qu’elles ne prennent pas 
pour elles , & fi triomphent en bons 
événements. 

Au demeurant , j’honore les Médecins , 
non pas fuivant le precepte , pour la ne- 
ceiïité , (car à ce partage on en oppofe un 
autre du Prophète, reprenant le Roi Afa 
d’avoir eu recours au Médecin ) mais pour 
l’amour d’eux-mefmes, en ayant veu beau- 
coup d'honnertes hommes , & dignes d’ef- 
tre aimez. Ce n’efl pas à eux que j’en 

veux .c’eftà leur Art. & ne leur donne 

- 

pas grand blafme de faire leur profit 
de nofte fottife , car la plus part du monde 
faift ainfi. Plufieurs vacations & moin- 
dres & plus dignes que la leur , n’ont 
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fondement & appui qu’aux abus publics. 
Je les appelle en ma compaignie , quand 
je fuis malade, s’ils fe rencontrent à pro- 
pos , & demande à en être entretenu , 
& les paye comme les autres. Je leur 
donne loi , de me commander , de m’a- 
brier chauldement , H je l’aime mieux 
ainfi, que d’autre forte: ils peuvent choi- 
(ir d’entre les porreaux & les lai&ues, de- 
quoi il leur plaira que mon bouillon fe 
face : & m'ordonner le blanc ou le clairet : 
& ainfi de toutes autres chofes , qui font 
indifférentes à mon appétit & ufage. J’en- 
tens bien que ce n’eft rien faire pour eux , 
d’autant que l’aigreur & l’eftrangeté font 
accidens de l’elfence propre de la Méde- 
cine. Licurgus ordonnoit le vin aux Spar- 
tiates malades : Pourquoi? parce qu’ils 
en haïffoient l’ufage, fains: Tout ainû 
qu’un Geutilho.mme mon voifin s’en fert 
pour drogue très.-falutaire à fes fiebvres , 
parce que de fa nature il en hait mortel- 
lement le gouft. 

Combien en voyons «nous d’entr’eux, 
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958 Essais de Montaigne , 
eftre de mon humeur? defdaignerla Mé- 
decine poür leur fervice, & prendre une 
forme de vie libre , & toute contraire à 
celle qu’ils ordonnent à autrui ? Qu’eft-ce 
cela, fi ce n’eft abufer tout deftroufTé- 
ment* de noftre fimplicité; Car ils n’ont 
pas leu's vie & leur fanté moins chere que 
nous ; & accommoderoient leurs effe&s à 
leur do&rine , s’ils n’er. cognoifioient 
eux-melmes la faufieté. 

C’eft la crainte de la mort & de la 
douleur, l’impatience du mal, une fu- 
rieufe & indifcrete foif de là guerifon , . 
qui nous aveugle ainfi : C’eft pure lafcheté 
qui nous rend noftre croyance fi molle & 
maniable. La plus part pourtant ne cro- 
yent pas tant , comme ils endurent & laif- 
fent faire : car je les oy fe plaindre & en 
parler comme nous. Mais ils fe relolvent 
enfin* Que feroi-je donc ? Comme fi 
l’impatience eftoit de foi quelque meilleur 


* C’eft-à-dire , fout ouvfrtement — Ditroujplmtnt 
fc trouve dans Cotgravc , en ce iciK-ià «oimnc <e 
l’ai déjà remarque. 
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Livre II. Char. XXXVII. y 9 
remede , que la patience. Y a-t'il aucun de 
ceux qui le font laiflez aller à cette mife- 
rable fubje&ion , qui ne fe rende efgalle- 
ment à toute forte d’impoftures ? qui ne fe 
mette à la merci de quiconque a cette im- 
pudence, de lui donner promeflë de fa gue- 
lifon? Les Babyloniens 49 portoient leurs 
malades en la place : le Médecin c’eftoit le 
peuple : chafcun des partants 50 ayant 
par humanité & civilité à s’enquérir de 
leur efltat & félon fon expérience leur 
donner quel que advis falutairej^ous n’en 
faifons guere autrement: il n’eft pas une 
(impie femmelette , de qui nous n’emplo- 
yons 51, les barbotages & les brevets: 
& félon mon humeur, fi j’avoià en accep- 
ter quelqu'une , j’accepterois plus volon- 
tiers cette Médecine qu’aucune autre : 
d’autant qu’au moins n’y a nul dommage 


4 9 C'étoit une loi, dit Hérodote , fagement ita~, 
blie , L. I. p. 91. 

Sc II n’étoit pas permis , ajoute-t-il, de pajfer 
près d'un malade fans s'informer de fon mal: Id.ibii, 

J i Les paroles & les caractères magiques. 
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à craindre : Ce qu’Homere * & Platon dî- 
foient des Egyptiens, qu’ils eftoient tous 
Médecins ; il fe doit dire de tous peu- 
ples : Il n’eft perfonne , qui ne fe vante 
de quelque recepte , & qui ne la hazarde 
fur Ion voifin , s’il l’en veut croire. J’eftoi 
l’autre jour en une compaignie, où je ne 
fçai qui de ma confrairie , apporta la 
nouvelle d’une forte de pilluies compilées 
de cent & tant d'ingredients de compte 
fait: il s’en efmeut une fefte & une confo- 
lation finguliere : car quel rocher fouf- 
tiendroit l’eftort d’une fi nombreufe bat- 
trie ? J’entens toutes fois par ceux qui l’ek 
Cayerent , que la moindre petite grave ne 
daigna s’en efmouvoir. 

Je ne me puis defprendre de ce papier , 
que je ne die encore cemor, fur ce qu’ils 
nous donnent pour refpondant de la cer- 
titude 


• OdyflC Lib. IV. ►/. 131. Pour Platon , je ne 
fâche pat , m’écrit M. Barbeyrac , qu’il l’ait dit 
a u II: , mais je le trouve dans Je Plutarque, au 
Traicc , Que les bêtes brutes uj'em de la raifort , ch. 
irj. de la traduction d’Aroyoi» 
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titude de leurs drogues , l’expérience qu’ils 
ont fai&e. La plupart , & ce croi-je , 
plus des deux tiers des vertus médicinales, 
confifte en la quinte eflence , ou propriété 
occulte des Amples ; de laquelle nous ne 
pouvons avoir d’autre inftru&ion quel’u- 
fage. Car quinte eflence n'eft autre chofe 
qu’une qualité , de laquelle par noftre 
Raifon nous ne favons treuver la caufe. 
En telles preuves, celles qu’ils difent avoir 
acquifes par Tinfpiration de quelque Dé- 
mon , je fuis content de les recevoir, ( car 
quant aux miracles, je n’y touche jamais) 
ou bien encore les preuves quifetirent des 
chofes , qui pour autre confidération tom- 
bent fouvent en noftre ufage : comme fi 
en la laine, de quoi nous avons accouftu- 
mé de nous veftir , il s’eft treuvé par ac- 
cident, quelque occulte propriété déficca- 
tive , quiguerifle les mules au talon; & 
fi au raifort que nous mangeons pour la 
nourriture , il s’eft rencontré quelque opé- , 
ration apéritive.Galen récite , qu’il advint 
à un ladre de recevoir gueriion par le 
Tome VL Q 
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361 Essais de Montaigk^, 
moyen du vin qu’il beut, d'autant que de 
fortune une vipere s’étoit coulée dans le 
vaifleau. Nous treuvons en cet exemple le 
moyen , & une condui&e vrai-femblable 
à cette expérience : comme auiïi en cel- 
les, aufquelles les médecins difent , 
avoir efté conduits par l’exemple d’aucu- 
nes belles. Mais en la plus part des autres 
•■expériences , à quoi ils difent avoir eflé 
conduits par la fortune & n'avoir eu au- 
tre guide que le hazard , je treuve le pro- 
grez de cette information incroyable. J’i- 
magine l’homme, regardant autour de lui 
le nombre infini des chofes , plantes , ani- 
maux , metaulx. Je ne Içai par où lui faire 
commencer fon efiâi : & quand fa pre- 
mière fantafie fe jettera fur la corne d’un 
élan , à quoi il faut prefler une creance 
bien molle & aifée : il fe treuve encore 
autant empefché en fa fécondé operation. 
Il lui eft propofé tant de maladies, & 
tant de circonflances , qu'avant qu’il foit 
venu à la certitude de ce poind , où doid 
joindre la perfection de fon expérience. 
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le fens humain y perd fon latin : & avant 
qu’il ait trouvé parmi cette infinité de 
chofes , que c’eft cette corne : parmi cette 
infinité de maladies , l’epilepfie : tant de 
complexions , au melancholique : tant 
de faifons , en hyver : tant de nations, au 
François : tant d’aages , en la vieillefle : •' j 

tant de mutations celeftes, en la con-' j 

jonétion de Venus & de Saturne : tant de 
parties du corps , au doigt. A tout cela 
n’eftant guidé ni d’argument ni de con- 
jecture, ni d’exemple, ni d’infpiration 
divine, ains du feul mouvement de la 
fortune, il faudroit que ce fuft par une 
fortune parfaitement artificielle , reiglée 
& méthodique. Et puis quand la guerifon 
fuft faite, comment fe peut-il afïeurer, 
que ce ne fuft , que le mal eftoit arrivé 
à fa période ; ou un effeCt du hazard ; ou 
l’opération de quelque autre chofe, qu’il 
euft ou mangé, ou. beuî, ou touché ce ;oùt 
là ? ou le mérité des prières de fa mere- 
grand ? Davantage quand cette preuve au- 
roit efté parfai&e , combien de fois fut- 

Q ij 
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364 Essais de Montaigne , 
elle réitérée ? & cette longue cordée de 
fortunes & de rencontres, r’enfilée , pour 
en conclure une reigle ? quand elle fera 
conclue par qui eft-ce ? de tant de mil- 
lions, il n’y a que trois hommes quife 
méfient d’enregiftrer leurs expériences* 
Le fort aura-t’il rencontré à poinéi nommé 
l’un de ceux-ci ? Quoi fi un autre , 
& fi cent autres , ont fai& des expé- 
riences contraires ? A l’adventure y ver- 
rions-nous quelque lumière , fi tous 
les jugements & raifonnemens des hom- 
mes , nous efioient cogneus. Mais que 
trois tefmoings & trois Doéteurs , régen- 
tent l’humain genre , ce n’eft pas la raifon : • 
il faudroit que l’humaine Nature les eufl: 
députez & choifis , & qu’ils fufient décla- 
rez nos Syndics par exprefle procuration. 

* / * * , * # 
AMadame de Duras. 

Madame, vous me trouvaftes fur ce 
pas dernièrement, que vous mévinftes 
voir. Parce qu’il pourra eftre , que ces 
inepties fe rencontreront quelquefois en- 

i - 
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tre vos mains , je veuxauffi qu’elles por- 
tent tefmoignage , que l’autheur fe fent 
bien fort honoré de la faveur que vous 
. leur lerez. Vous y reconnoiflrez ce mefme 
port , & ce mefme air , que vous avez veu 
en façon ver fation. Quand j’eufTe pu pren- 
dre quelque autre façon que la mienne , 
ordinaire, & quelque autre forme plus 
honorable & meilleure, je ne l’eufle pas 
fait : car je ne veux tirer de ces Efcïits, 
firion qu’ils me reprefentent à votre mé- 
moire, au naturel. Ces mefmes conditions 
& facultez ,que vous avez pratiquées & 
recueillies, Madame , avec beaucoup plus 
d*honneur & de courtoifie qu’elles ne mé- 
ritent , je les veux loger ( mais fans alte- 
ration & changement ) en un corps foli- 
de , qui puifie durer quelques années ou 
quelques jours après moi , où vous les 
retreuverez , quand il vous plaira vous en 
retrefchir la mémoire , fans prendre autre- 
ment la peine de vous en fouvenir : aulll 
ne le vallent-elles pas. Je defire que vous 
continuyez en moi, la faveur de votre 

Qiij 
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366 Essais de Montaigne, 
amitié, par ces mefmes qualitez,par le 
moyen defquelleselle a efté produire. 

Je ne cherche aucunement qu’on m’ai- 
me & eftime mieux , mort que vivant. 
L'humeur de Tibere eft ridicule , & com- 
mune pourtant qui avoit plus de foin 
d’eftendre fa renommée à l’advenir qu’il 
n’avoit- de fe rendre eftimable & agréable 
aux hommes de fon temps 5a. Si j’ef- 
toi de ceux , à qui le monde peut devoir 
louange, je l’en quitteroi pour la moitié, 
& qu’il me la payait d’avance : Qu’elle le 
hallat & ammoncelaft tout autour de 
moi , plus efpefiequ’alongée , plus pleine 
que durable : & qu’elle s’evanouift hardi- 
ment , quand &macognoiffance,& quand 
cedouxfens netouchera plus mes oreil- 
les. Ce lèroit une fotte humeur , d’aller 
à cett’heure , que je fuis preft d’abandon- 
ner le commerce des hommes, me pro- 
duire à eux , par une nouvelle recom- 
mandation. 

j 1 Quippe HU nonperinde curce gratiatprctftntium 
quam inpojieros ambitio, Tidt.Annal.L,yi,c.xWj. 
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Je ne fai nulle recepte des biens que 
je nVi pu employer à l’ufage de ma vie. 
Quel que je fois , je le veux eftre ailleurs 
' qu’en papier. Mon art & mon induftrie 
ont efté employez à me faire valoir moi- 
mefme. Mes eftudes , à m’apprendre à fai- 
re, non pas à efcrire. J’ai mis tous mes 
efforts à former ma vie. Voila mon mef- 
tier & mon ouvrage. Je fuis moins faifeur 
de livres ; que de nulle autre befongne. 

J’ai déliré de la fuffifancepour le fer- 
vice de mes commoditez prefentes & ef- 
fentielles , non pour en faire magafin & 
relerve à mes heritiers. Quia $} de la 
valeur, fi le fafie cognoiftre en fes mœurs, 
en fes propos ordinaires : à trai&er l’a- 
mour , ou des querelles , au jeu , au li< 9 ; , 
à la table , à la conduire de fes affaires , 
à Ion «Economie. Ceux que je voi faire 
des bons Livres foubs de mefchantes 
chauffes , euffent premièrement faift leurs 
chauffes , s’ils m’en euffent creu. Deman- 


J 3 Du mlritt, 
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368 Essais de Montaigne, 
dez à un Spartiate , s’il aime mieux eftre 
bon Rhetoricien que bon foldat : non 
pas moi, que bon cuifinier , fi je n’avoi 
qui m’en fervift. Mon Dieu, Madame, 
que je haïrois une telle recommandation , 
d’efrre habile homme par efcrit , & eftre 
un homme de néant , & un fot ailleurs ! 
J’aime mieux encore eftre un fot , & ici , 
& là , que d’avoir fi mal choifi , où em- 
ployer ma valeur. Audi il s’en faut tant 
que j’attende à me faire quelque nouvel 
honneur par ces fottifes , que je ferai 
beaucoup , fi je n’y en perds point , de ce 
peu, que j’en avois acquis. Car, outre 
ce que cette peinture morte & muette , 
defrobera à mon eftre naturel , elle ne 
fe rapporte pas à mon meilleur eftat , mais 
beaucoup defcheu de ma première vi- 
gueur & allegrefle , tirant fur le fleftri & 
le rance. Je fuis fur le fond du vaillèau , 
qui fent tantoft le bas & la lie. 

Au demeurant, Madame , je n’eufle 
pas ofé remuer fi hardiment les myfteres 
de la Medecine , attendu le crédit que 
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vous & tant d’autres lui donnez , fi je 
n'y euffe efté acheminé par Tes autheurs 
mefines. Je croi qu’ils n’en ont que deux 
anciens Latins , Pline & Celfus. Si vous 
les voyez quelque jour , vous treuverez 
qu’ils parlent bien plus rudement à leur 
art que je ne fai : je ne fai que 54 
la pincer , ils l’efgorgent. Pline fe mocque 
entre autres chofes , dequoi quand ils 
font au bout de leur corde, ils ont in- 
venté cette belle deftaite , de renvoyer 
lçs malades qu’ils ont agitez & tourmen- 
tez pour néant , de leurs drogues & régi- 
mes , les uns au fecours des vœux & mi- 
racles , les autres aux eaux chaudes. Ne 
vous courroucez pas , Madame, il ne par- 
le pas de celles deçà , qui font foubs la 
proteélion de voftre maifon , & toutes 
Gramontoifes. Ils ont une tierce forte 
de deffaite , pour nous chaffer d’auprès 
d'eux , & fe defcharger des reproches que 

J4 Cette art de la mldecint , pour parler avec 
Montagne , qui prefque toujours fait le mot à 'art 
féminin , comme je l’ai déjà remarqué. 
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nous leur pouvons faire du peu d’amen- 
dement à nos maux, qu’ils ont eu fi 
long temps en gouvernement , qu’il ne 
leur refie plus aucune invention à nous 
amufer : c’eft de nous envoyer chercher 
la bonté de l’air en quelque autre contrée. 
Madame , en voila aflez : vous me don- 
nez bien congé de prendre le fil de mon 
propos, duquel je m’eftoi deftourné , pour 
vous entretenir. 

Ce fut cerne femble, Péricles , le- 
quel efiant enquis , comme il feportoit: 
55 Vous le pouve{ , ( dit-il ) juger par- 
la , montrant des * brevets qu’il avoit at- 
tachez au col & au bras. Il vouloit in- 
férer qu’il eftoit bien malade puis qu’il 


j 5 Plutarque , dans la vie de Periclti , ch. xxiv. 

* Ici Brevet lignifie ce que les Latins appelaient 
Amu letum, préfervatif contre le poifon , les enchan- 
tement , Sic. qu’on altachoit, dit Nicor , au col, au 
poignet, ou autre partie du corps. En le défabulànc Je 
ia chofe, on en a prefque perdu le nom. Le mot de 
Brevet, pris dans le fens que je viens de dire , n’eft 
plus admis dans nos Diâionnaires modernes : mais 
vous le trouverez encore dans la Fontaine, Ci je ne 
me trompe. 
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en eftoit venu jufques-là d avoir recours 
à chofes fi vaines, de s’eftre laiffé 
equiperen cette façon. Je ne dis pas que 
je ne puiffe eftre emporté un jour à cette 
opinion ridicule , de remettre ma vie & 
mafanté, à la merci & gouvernement 
des Médecins : je pourrai tomber en cet- 
te refverie : je ne me puis refpondrede 
ma fermeté future : mais lors aufli fi 
quelqu’un s’enquiert à moi , comment je 
me porte , je lui pourrai dire , comme 
Pericles : Vous le pouvez juger par là , 
montrant ma main chargée de fx drag- 
mes d’opiate : ce fera un bien évident fi- 
gne d’une maladie violente *. j’aurai mon 
jugement merveilleufement defmanche. 
Si Timpatience & la frayeur gaignent ce- 
la fur moi, on en pourra conclure une 
bien afpre fievre en mon ame. J’ai prins 
la peine de plaider cette caufe , que j’en- 
tensaffez mal , pour appuyer un peu & 
56 conforter la propenfion naturelle 


j 6 Fortifier. 
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contre les drogues , & pratique de noftre 
Medecine , qui s’eft dérivée en moi , par 
mes anceftres : afin que ce ne fuft pas 
feulement une inclination ftupide & té- 
méraire , & qu’elle eujft un peu plus de 
forme : Aufli que ceux qui me voient fi 
ferme contre les exhortemens & menaces 
qu’on me fait, quand mes maladies me 
prefient , ne penfent. pas que ce loit fim- 
ple opiniaftreté : ou qu'il y ait quelqu’un 
fi fafcheux, qui juge encore que ce foit 
quelque efguillon de gloire : Ce feroit un 
defir bien 57 afl’ené de vouloir tirer 
honneur d’une aétion qui m’eft commune 
avec mon Jardinier & mon Muletier. 


S 7 Montagne qui parie ironiquement ici , veut 
dire que devuuloirfe faire honneur d'une action qui lui 
efi commune avec fon Jardinier (s f on Muletier, cefe- 
' roit un defir fort malplacé.-- Ajfener fignifie propre- 
ment porter un coup où l’onadejfeinde frapper. Mon- 
tagne remploie ici d’une maniéré fort finguliere, 8c 
peut-être efi-il le premierqui fe foit avifé de dire un 
defir bien ou mal ajjeni . J’ai été aflez long-temps â 
pénétrer le fens d’une exprelTîon fi hardie; & fans le 
lecours d’un ami qui m’a mis fur les voies, je crois 
que je le chercherois encore. 
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Certes je n’ai point le cœur fi enflé , ni 
fi venteux qu’un plaifir folide , charnu & 
moelleux, comme la fanté, je l’a 11 allé 
efchanger pour un plaifir imaginaire , fpi- 
rituel , & aéré. La gloire , voire celle des 
quatre fils Aymon , eft trop cher achetée 
à un homme de mon humeur , fi elle lui 
courte trois bons accez de colique. La 
fanté, de par Dieu! ceux qui aiment 
noftre Medecine, peuvent avoir aufii leurs 
confiderations bonnes , grandes & fortes : 
je ne hai point les fantaifies contraires 
aux miennes. Il s’en faut tant que je 
m’effarouche de voir de la difcordance 
de mes jugements à ceux d’autrui , & que 
je me rende incompatible à la fociété des 
hommes, pour eftre d'antre fens & parti 
que le mien ; qu’au rebours ( comme 
c’eft la plus generale façon que Nature 
aie fuivi , que la variété eft plus aux ef- 
prits qu’aux corps j d'autant qu’ils font 
de fubftanceplusfouple & fufceptible de 
formes) je treuve bien plus rare , de voir 
convenir nos humeurs, & nos defleins. 
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Et ne fut jamais au monde , deux opi- 
nions pareilles , non plus que deux poils, 
ou deux grains. Leur plus univerfelle qua- 
lité , c’eft la diverfité. 


Fin du Livre fécond. 
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LIVRE TROISIEME. 

CHAPITRE PREMIER. 
De l’utile b de Phonnefle. 

"Personne n’eft exempt de dire des 
fadaifes : le malheur eft , de les dire eu- 
rieufement . 

a U* ifie magno conatu magnas nugas 
dixtrit. 


a Cet homme va fe donner bien du mouvement 
pour ne dire que de groficsfcttifcs, Terence, Heaut. 
AA, III, Sc. v. v/. I, 
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Cela ne me touche pas : les miennes mef- 
chappent auiïinonchallammem qu’elles le 
valent ; D’où bien leur prend : Je les 
quitterois foudain , à peu de couft qu’il y 
euft : Et ne les acheté , ni ne les vends , 
que ce qu'elles portent. Je parle au papier, 
comme je parle au premier que je rencon- 
tre : Qu’il foit vrai , voici dequoi. 

A qui ne doit eftre la perfidie deteftable , 
puifqueTibere la refufa à .fi grand intereft. 7 
On lui manda d’Allemaigne , que I s’il 
le treuvoit bon , on le deferoit d'Arimi- 
nius par poifon . C’eftoit le plus puiflant 
ennemi que les Romains euflent , qui les> 
avoit fi vilainement trai&ez. foubs Varus , 
& qui feul empefchoit l’accroiirement de 
fa domination en ces contrées-là. Il fit 
refponfe i que le Peuple Romain avoit 
accoujiumé de Je venger de fes ennemis par 
voie ouverte , les armes en main , non par 
fraude fis en cachette. Il quitta l’utile pour 

i Tacit. annal. L. II, c, Ixxxviij. 

z Non fraude , neque occultis ,fed palam & arma - 
lum , populuin Romanum hoflts fuos ulcifci. Ibid, 
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Livre III. Chap. I. 377 
l’honnefte. C’eftoit ( me direz vous ) un 
affronteur. Je le crois : ce n’eft pas grand 
miracle à gens de fa profefïion, Mais la 
confefiion de la vertu ne porte pas moins 
en la bouche de celui qui la hait : d’au- 
rant que la vérité la lui arrache par force \ 
& que s’il ne la veut recevoir en foi , au 
moins il s’en codvre,pour s’en parer. 

Noftre baftiment public & privé, eft 
plein d’imperfection : mais il n’y a rien 
d’inutile en Nature , non pas l’inutilité 
mefme. Rien ne s’eft ingéré en cet Uni- 
vers , qui n’y tienne place opportune. 
Noftre eftre eft cimenté de qualitez mala- 
difves : l’ambition , la jaloufie , l’envie, la 
vengeance, la fuperftition , le defefpoir, 
logent en nous , d’une fi naturelle poflef- 
fion , que l’image s’en recognoiftaufliaur 
beftes: Voire& lacruauté, vice fidefna- 
turé : car au milieu de la eompalïïon, nous 
fentonsau dedans, je ne fçais quelle aigre- 
douce poinfte de volupté maligne , à voir 
fouffrir autrui & les enfans la Tentent : 
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b Suave mari magno turbantibus eequora ventit, 
E terra magnum alterius fpectare laborem. 

Defquelles qualitez,qui ofteroit les fe- 
mences en l’homme , deflruiroit les fon- 
damentales conditions de noflre vie : De 
mefme , en toute police , il y a des offices 
necefiaires, non feulement abjeéls, mais 
encore vicieux : les vices y treüvent leur 
rang, & s’emploient à la coufture denof- 
tre liaifon : comme les venins à la confer- 
vation de noflre fanté. S’ils deviennent 
excufables , d’autant qu’ils nous font be- 
foin, & que la neceffité commune efface 
leur vraie qualité, il faut lailfer jouer 
cefle partie aux Citoyens plus vigoureux , 
& moins craintifs, qui facrifient leur hon- 
neur & leur confcience, comme ces au- 
tres Anciens facrifierentleur vie, pour le 
lalut de leur pays: Nous autres plus foi- 

b Quand on eft fur Je port à l’abri de l’orage , 
Ou lent à voir l’horreur du plus cri (le naufrage, 
Je ne fais quoi de doux. 

Lucret. L. II vf. J , 2. Ces vers franfois font de Bar- 
bier Daucourc, Stntimens de CUante, fécondé Partie 
Lettre III, 
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blés prenons des rolles & plus aifez & 
moins hazardeux. Le bien public requiert 
qu’on trahifle & qu’on mente , & qu’on 
mafîacre : refignons cette commifüon à 
gens plus obéiflants & plus fouples. 

Certes j’ai eu fouvent defpit de voir des 
Juges attirer par fraude & faulfes efperan- 
ces de faveur ou pardon , le criminel à 
delcouvrir fon fait , & y employer la pip- 
perie & l’impudence. Il ferviroit bien à 
Iajuftice,& à Platon mefme, qui favo- 
rife cet ufage , de me fournir d’autres 
moyens plus félon moi. C’eft une Juftice 
malicieufe : & ne l’eftime pas moins bleffée 
par foi-mefme , que par autrui. Je répon- 
dis , n’y a pas long-temps , qu’à peine tra- 
hirois-je le prince pour un particulier, 
qui feroit très-marri de trahir aucun par- 
ticulier pour le Prince : Et ne hais pas 
feulement àpipper, mais je hais auffi qu’on 
fepippe en moi: je n’y veux pas feule- 
ment fournir de matière & d’occafiom 

En ce peu que j’ai eu à négocier entre 
nos Princes, en ces diviftons , & fubdivi- 


4 


Digitized by Google 



380 Essais de Montaigne , 
fions qui nous defchirent aujourd’hui , j’ai 
curieufement évité qu’ils fe mefprinfîent 
en moi & s’enferrafient en mon mafque. 
Les gens du meftier fe tiennent le plus 
couverts & fe prefentent & contrefont les 
plus moyens, & les plus voifins qu’ils 
peuvent: moi, je m’offre par mes opi- 
nions les plus vifves, & par la forme plus 
mienne: Tendre Négociateur & novice: 
qui aime mieux faillir à l’affaire qu’à moi. 
Ça efté pourtant jufques à cette heure , 
avec tel heur (car certes Fortune y a la 
principale part ) que peu ontpaflé de main 
à autre avec moins de foupçon , plus de 
faveur & de privauté. J’ai une façon ou- 
verte , aifée à s’infinuer , & à donner cré- 
dit aux premières accointances. La naïf- 
veté & la vérité pure , en quelque fiecle 
quecefoit, treuvent encore leur oppor- 
tunité & leur mife. Et puis de ceux-là ell 
la liberté peu fufpefte, & peu odieufe, qui 
befongnent fans * aucun leur intereft : & 

*Sans y rien gagner eux-mêmes, fans avoir en vut 
leur intérêt particulier. / 
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peuvent véritablement employer larefpon- 
fe d e Hyperides aux Athéniens , fe plai- 
gnants de l’afpreté de fon parler': 3 Mef- 
Jieurs ne con(idere\ pas Ji je fuis libre , mais 
Ji je le fuis , fans rien prendre , & fans 
amander par- là mes affaires. Ma liberté 
m’a aufll aifément defchargé du foupçon 
defaintife, par fa vigueur , ( n’efpargnant 
rien à dire pour poifant & cuifant qu’il fuft: 
je n’euffe peu dire pis abfent ) & en ce 
qu’elle a une montre apparente defimplefle 
& de nonchalance. Je ne pretens autre 
fruiél enagiflant que d’agir , & n'y atta- 
che longues fuiéles & propofitions : chaf- 
quea&ion fait particulièrement fon jeu: 
porte s’il peut. Au demeurant , je ne fuis 
preffé de pallions , ou haineufe , ou amou- 
reufe, envers les Grands : ni n’ai ma vo- 
lonté garrotée d’offenfe , ou d'obligation 
particulière. Je regarde nos Rois d’une 
affection fimplement légitime & civile , ni 


3 Plutarque , dans fon Traité , De la différence 
du flatteur d’avec l'ami, chap. xxiv. 
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efmeue ni demeue par intereft privé , de- 
quoi je me fçais bon gré. La caufe gene- 
rale & jufte ne m’attache non plus , que 
modérément &fans fievre. Je ne fuis pas 
fujetàces hypotheques & engagemenspe- 
netrants & intimes. La colere & la haine 
font audela du devoir de la Juftice : & 
font pallions fervants feulement à ceux qui 
ne tiennent pas allez à leur devoir par la 
raifon fimple : c Utatur motu animi , qui 
uti ratione non potefl. Toutes intentions 
légitimés font d’elles-melmes temperées: 
finon elles s’altèrent en feditieufes & illé- 
gitimes. G'eft ce qui me faiét marcher par 
tout , la telle haute , le vifage & le cœur 
ouvert. A la vérité , & ne craints point de 
l’advouer, jeporterois facilement au be- 
foing 4 une chandelle à St. Michel , l'au- 

c Que celui qui ne peut pat prendre la raifon 
pour guide, s’abandonne à la fougue de fes pallions. 
Cic. Tufc. L. IV. c.xxy. 

4 Montagne veut dire par-là qu’il feroit allez dif- 
pofé â faire la cour à deux partis oppofés, comme fit 
la vieille qui offrit un ciergeà Saint Michel l’Archan- 
ge^ un autre au Dragon qui cil reprefenté com- 
battant contre St Michel. L’adion de cette femme a 
fondé une efpcce de proverbe. 
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Livre III. Chap. I. 383 
tre à fon ferpent, fuivant le defl'ein de la 
vieille. Je Cuivrai le bon parti julques au 
feu, mais exclufivement Ci je puis. Que 
Montaigne s’engouffre quant & la ruine 
publique , fi befoin eft : mais s’il n’eft 
pas befoing, je faurai bon gré à la for- 
tune qu’il Ce fauve : & autant que mon de- 
voir me donne de corde, je l’emploie à 
fa confervation. Fut-ce pas Atticus , 5 
lequel fe tenant au jufte parti, & au par- 
ti quiperdic, fefauva par fa modération, 
en cet univerfel naufrage du monde, parmi 
tant de mutations & diverfitez ? Aux hom- 
mes, comme lui, privez, il eft aifé:Et 
en telle forte de befongne , je treuve 
qu’on peut juftement n’eftre pas ambitieux 
à s’ingérer & convier foi - mefme. 

Defe tenir chancelant & meftis, de tenir 
fon affe&ion immobile & fans inclination 
aux troubles de fon pays , & en une divi— 
fion publique, j§ ne le treuve ni beau , ni 
honnefte : d Ea non media , fed nulla via 

j Cornélius Nepos , dans la Vie d’ Atticus , c. v;. 

d Ce n'eUpas prendre uu chemin mitoyen, c’cll 
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efl ,vclut cvcntum cxpeâantium , quo for- 
tunée conflia fua applicent : Cela peut eflre 
permis envers les affaires des voifins : & 
Gelon , Tyran de Syracuse , 6 fufpendoit 
ainfi fon inclination en la guerre des Bar- 
bares contre les Grecs , tenant une Am« 
baflade à Delphes, avec des prefents pour 
eftre en * efchauguette , à veoir de quel 
cofté tomberoit la fortune : & prendre 
l'occafion à poin6l , pour fe concilier aux 
viélorieux. Ce feroit une efpece de trahi- 
fon , de le faire aux propres & domefti- 
ques affaires , aufquelles neceffairement il 
faut prendre parti ; mais de ne s’embefon- 
gner point, à homme qui n’a ni charge , 
ni commandement exprez qui le preffe, 

• 

n’en prendre aucun, comme font ceux qui attendent 
l’événement deschofespour y conformer leurs réfo- 
lutions. Titt-Live, L. XXXII c. xxj. — D'un fait 
particulier Montagne a trouvé l'art d'en tirer une ma- 
xime générale , en changeant un peu les paroles de 
l’auteur. 

6 Herodot. L. VII. p. 490 . 

* En fentinelle. Efchauguette , dir Nicot, fe prend 
tant pour le lieu que pour l'aâion de faire fenti- 
nelle. 
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je le treuve plus excufable ( & fi ne prac- 
tique pour moi cette excule ) qu'aux guer- 
res eftrangeres : defquelles pourtant , fé- 
lon nos Loix , ne s’empefche qui ne veut. 
Toutes fois ceux encore qui s.'y engagent 
tout à faift , le peuvent , avec tel ordre & 
7 attrempance,que l’orage devra couler 
par deflus leur tefte , fans offenfe. N’a- 
vions nous pas raifon de l’efperer ainfi du 
feuEvefque d’Orléans, jieur de Morvil- 
liers ? Et j’en cognois entre ceux qui y 
ouvrent valeureufement à cette heure , de 
mœurs ou fi equables ou fi douces, qu’ils 
feront pour demeurer debout, quelque 
injurieufe mutation & cheute que le Ciel 
nous apprefte. Je tiens que c’eft aux Rois 
proprement de s’animer contre les Rois : 
& me moque de ces efprits , qui de gaité 
de cœurleprefententà querelles fi difpro- 
portionnées :Car on ne prend pas querelle 
particulière avec un Prince 8 pour mar~ 

7 Modération. Attrempé& modéré , tempe- 

ratus.moderatus, y^tncmpancf.cemperantia ; Uicot- 

8 Quoiqu’on marche ouvertement & couragcuîc 
ment contre lui fcc. 

2 Wie VL R 
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386 F.ssais de Montaigne, 
cher contre lui ouvertement & courageu- 
fement, pour Ton honneur , & félon fon 
devoir : s’il n’aime un tel perfonnage , il 
- fait mieux , il Peftime. Et notamment la 
caute des Loix, & defenfe de l’ancien eftat 
a toujours cela que ceux-mefmes qui pour 
leur deflein particulier le troublent, en 
cxcufentles deffenfeurs, s’il ne les ho- 
norent. 

Mais il ne faut pas appeller devoir, com- 
me nous faifons tous les jours, une aigreur 
& uns inteftine afpreté , qui naift de l’in- 
tereft & paflion privée ; ni courage , une 
conduire traiftrefle & malitieufe. Ils nom- 
ment zele leur propenfion vers la mali- 
gnité & violence. Ce n’eft pas la caufe qui 
les efchauffe , c’eft leur ihtereft. Ils atti- 
fent la guerre, non parce qu’elle eft jufte, 
mais parce que c’eft guerre. 

Rien n’empefche qu’on nefe puifle com- 
porter commodément entre des hommes 
qui fe font ennemis, & loyalement : con- 
.duifez-vous-y d’une, finon par tout efgal- 
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le affeftion (car elle peut fouffrir differen- 
tes mefures) au moins temperée, &qui 
ne vous engage tant à l’un , qu’il puiffe 
tout requérir de vous : Et vous contenter 
aufll d’une moyenne mefure de leur grâ- 
ce, & de couler en eau trouble, fans y 
vouloir pefcher. 

L’autre maniéré de s’offrir de toute fa 
force aux uns & aux autres, a encore 
moins de prudence que de confcience. 
Celui envers qui vous en trahiffez un 
duquel vous elles pareillement bien venu, 
fçait- il pas , que de foi vous en faites au- 
tant à fon tour? Il vous tient pour un mef- 
ehant homme : cependant il vous oit , & 
tire de vous, & fait fes affaires de voftre 
defloyauré : Car les hommes doubles font 
utiles , en ce qu’ils apportent : mais il fe 
faut garder , qu’ils n’emportent que le 
moins qu’on peut. 

Je ne dis rien à l’un que je ne puiffe dire 
à l’autre, à fon heure, l’accent feulement 
un peu changé: & ne rapporte que les 
chofes ou indifferentes , ou cogneues , ou 

Rij 
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qui fervent en commun. Il n’y a point 

d’utilité , pour laquelle je me permette de 

* 

leur mentir. Ce qui a efté fié à mon filen- 
ce , je le cele religieufement : mais je 
prens à celer le moins que je puis : C’eft 
uneimportune garde du fecret des prin- 
ces, à qui n’en a que faire. Je prefente 
volontiers ce marché, qu’ils me fient peu : 
mais qu’ils fe fient hardiment, de ce que 
je leur apporte : j’en ai toujours plus 
fceu que je n’ai voulu. Un parler ouvert, 
ouvre un autre parler, & letitre hors com- 
me fait le vin & l’amour. Philippides ref- 
pondit fagement à mon gré, au Roi Lyfi- 
machus, qui lui difoit , que veux-tu que 
je te com/nunique de mes biens ? 9 Ce 
que tu voudras , pouveu que ce ne foit de 
tes fecrets. Je vois que chafcun fe mutine , 
fi on lui cache le fond des affaires auf- 
quelles on l’employe, & fi on lui en a def- 
robé quelque arriéré fens : Pour moi, je 
fuis content qu’on ne * m’en dis non plus 

S Plutarque , de la Curiojite', ch. iv. 

* M'en dift rien je plus que ce qu’on veut , &c . 
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qu’on veut que je m’en mette en befongne: 
& nedefirepas, que mafcienceoutrepafle 
& contraigne ma parole. Si je dois fervir 
d’inftrument de tromperie, que ce foit au 
moins fauve ma confeience. Je ne veux 
eftre tenu Serviteur, ni fi affe&ionné, ni 
fi loyal , qu’on me treuve bon à trahir 
perfonne. Qui eft infidèle à foi-mefme,l’eft 
excufablemet à fon maiftre. Mais ôe font 
Princes , qui n’acceptent pas les hommes 
à moitié, & mefprifent les fervices limitez 
& conditionnez. Il n’y a remede : je leur 
dis franchement mes bornes : car efclave, 
je ne le doibs eftre que de la raifon : en- 
core n’en puis-je bien venir à bout. Et eux , 
auflï ont tort, d’exiger d’un homme libre, 
telle fubje&ion, à leur fervice , & telle 
obligation, que de celui qu’ils ontfaiél & 
àchetté , ou duquel la Fortune tient par- 
ticulièrement & expreffement à la leur. 
Les Loix m’ont ofté de grand’ peine, elles 
m’ont choifi parti, & donné un maitre * 
toute autre fuperiorité & obligation doit 

eftre relative à celle-là, & retranchée. Si 

Riij 
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39« Essais de Montaigne, 
n’eft-ce pas à dire , quand mon affeftion 
meporteroit autrement, qu’incontinent 
j’y portaflè la main : la volonté & les defirs 
fe font loi eux-mefmes ; les aétions ont à 
la recevoir de l’ordonnance publique. Tout 
ce mien procéder eft un peu bien diflonant 
à nos formés ; ce ne feroit pas pour pro- 
duire grands effets, ni pour y durer : l’in- 
nocence mefme ne l’auroit à cette heure 
ni negotier fans diflknulation , ni mar- 
chander fans menterie. Aufiï ne font au- 
cunement de mon gibier , les occupations 
publiques : ce que ma profeflion en re- 
quiert , je l'y fournis, en la forme que je 
puis la plus privée. Enfant on m’y plon- 
gea jufques aux oreilles, & il fuccedoit : 
fi m’en deprins-je de belle heure. J’ai 
fouvent évité de m’en mefler 9 rarement 
accepté, jamais requis , tenant le dos 
tourné à l’ambition : mais finon comme 
les tireurs d’aviron , qui s’avancent ainfi 
à reculons, tellement toutesfois, que de 
ne m’y eftre point embarqué, j’en fuis 
moins obligé à ma refolution, qui ma 
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Livre III. Chaf. I. 391 
bonne fortune. Car il y a des voies moins 
ennemies démon gouft, & plus conformes 
à ma portée, par lesquelles H elle m’euft 
appelle autrefois au fervice public, &à 
mon avancement vers le crédit du Monde, 
je fçai que j’eufiè paffé pardefiiis la railon 
de mes difcours pour la fuivre. Ceux qui 
difentcommunernentcontremaprofefïion, 
que ce que j’appelle franchife,fimplefîè, & 
naïbveté, en mes moeurs , c’eftart & fi- 
~neffe& pluftoft prudence, que bonté: 
induftrie que nature, bon fens , que bon- 
heur : me font plus d’honneur qu’ils ne 
m’en oftenr. Mais certes ils font ma finefie 
trop fine. Et qui m’aura fuivi & efpié de 
près , je lui donrai gaigné, s’il ne con- 
fefle , quM n’y a point de reigle en leur 
efchole , qui fceuft rapporter ce naturel 
mouvement , & maintenir une apparence 
de liberté & de licence , fi pareille& in- 
flexible , parmi des routes fi tortues & 
diverfes : & que toute leur attention & 
engin ne les y fauroit conduire. La 
voie de la vérité eftune & fimple: celle 

Riv 
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39^ Essais de Montaigne ; 
du profit particulier & de la commodité 
des affaires qu’on a en charge , double 
inégalé & fortuite. J’ai veu fouvent en 
ulage ces libertez contrefaites , & artifi-* 
cielles, & mais le plus fouvent fans fuo 
cez. Elles fentent volontiers leur afne 
d’Efope: lequel par émulation du chien, 
vint à fe jetter tout gaiement , à deux 
pieds, fur les épaulés de fon maiftre : mais 
autant que le chien recevoitde careffes, de 
pareille fefte, le pauvrp afne en receut 
deux fois autant de baftonade. e Id 
maxime quemque decet , quoi efl cujufque 
fuum maxime. Je ne veux pas priver la 
' tromperie de fon rang, ce feroit mal en- 
tendre le monde : je fais qu’elle afervi 
fouvent profitablement , & qu’elle main- 
tient & nourrit la plulpart des vacations 
des hommes. Il y a des vices légitimés , 
comme plufieurs aélions, ’ou bonnes, ou 
excufables, illégitimes. 

La Juftice en foi, naturelle & univer- 

t Ce qui efl le plus naturel à chacun , c’eft ce 
qui lui fied le mieux. Cic.dc Offic. L. I. ch.xxj. 
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elle, eft autrement reiglée & plus no- 
blement que n’eft cette autre Juftice fpe- 
ciale, nationale, contrainte au befoing de 
nos polices : f Veri juris germanaque 
jujiitiâc folidam & expreffizm effigie m 
nullam tcnemus : umbrâ & imaginibus 
utimur. Si que io le' fage Dandamys 
oyant reciter les Vies de Socrates , Py- 
thagoras , Diogenes, les jugea grands per- 
fonnages en toute autre chofe , mais trop 
adervis à la reverence des Loix: pour 
lefquelles auttoriler, & féconder, la vraie 
vertu a beaucoup à fe defmettre de fa vi- , 
gueur originelle : & non feulement par 
leur permillion, plufieurs aftions vitieu- 
les ont lieu, mais encores à leur fuafion. 

/ Nous n’avons point de modèle folide 5c pofirif 
d’un véritable droit &: d’une juftice parfaite : nous 
n'en avons que l’ombre 8c qu’un lejec crayon. Cic. 
de Offic. L. III. c. xvij. 

10 C’étoit un fage Indien qui vivoii du tempsd’A- 
Iexandrc. Ce que Montagne nousen dit ici, eft rap- 
porté par Plutarque qui le nomme Dandamir: Vie 
d’Alexandre, c. xx. la même chofe fe trouve dans 
Straboh, L.XV où ce philofophe Indien eft appelle 
Mandanis. Je tiens tout ceci de M, de la Monnoiç. 

* -e ut . 

... Rv 
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394 Essais de Montaigne, 
g Ex Scnatusconfultts Plebisque fcitis 
fcclera exercentur . Je fuis le langage com- 
mun , qui fait différence entre leschofes 
utiles & les honneftes : fi que d’aucunes 
adions naturelles, non feulement utiles, 
mais necefiaires, il les nomme deshonnef- 
tes & fales. 

Mais continuons noftre exemple de la 
trahifon : deux II pretendans au Ro- 
yaume de Thrace , eftoient tombez en 
débat de leurs droids, l’Empereur II 
les empefcha de venir aux armes : mais 
l'un d’eux fous couleur de conduire un 
accord amiable , par leur entrevue, 13 

a des Crimes qu’on eft autoriféà commettre 
par les arrêts du Sénat 2 c les Décrets du peuple. Sente. 
Epift. acev. _ 

1 1 Rhtfcuporis & Coljrs:k premier, frerede Rhi- 
metclees , dernier Roi dvsTbraces : 2 c le fécond, Ton 
fils. Tacit. Annal. L. II. c. Ixr. 

ix Tibere, 

i, Rhefcuporis (anciendo, ut diftitabat foderi, 
convivium adjicit ; tracta in multam noâem la* 
tiiia per epulas ac vinolentiam incaucum Cotyo — 
catenisonerat.— occidiCocyn jubet. Tacit. annal, 
L. II. c. Ixv. 
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ayant afligné Ton compaignon, pour le 
feftoyer en fa maifon, le fît emprifonner 
& tuer. La Juftice requeroit que les Ro- 
mains euflènt raifon de ce forfait : la 
difficulté en empefchoit les voies ordi- 
naires. Ce qu’ils ne peurent légitimement 
fans guerre & fans hazard , ils entreprin- 
drent de le faire par trahifon : ce qu’ils 
ne peurent honneftement , ils le firent 
utilement. A quoi fe treuva propre 14 
un Pomponius Flaccus : Cetfui-ci foubs 
feintes parloles, & afleurances , ayant 
attiré cefl homme dans fes retz : au lieu 
de l’honneur & faveur qu’il lui promet- 
toir, l’envoya pieds & poings liez à Rome. 
Un traiflre y trahit l’autre , contre l’ufage 
commun : Car ils font pleins de deffiance, 
& eft mal aifé de les furprendre par leur 
art : tefmoing lipoifante expérience que 
nous venons d’énfentir. 

Sera Pomponius Flaccus qui voudra, & 
en eft affez qui le voudront ; Quant à moi, 
6 l ma parolle & ma foi , font comme le 

1 $ IJ. ibid. c. Ixvij. 
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596 Essais de Montaigne,' 
demeurant , pièces de ce commun corps ; 
le meilleur effed, c’eftle fervice public: 
je tiens cela pour prefuppofé. Mais com- 
me fi on me commandoit que je prinfe la 
charge du Palais , & des plaids, je ref- 
pondrai , je n’y entends rien ; oulachar- 
gede conducteur de pionniers , je diroi, 
je fuis appellé à un rôle plus digne : de 
mefmes qui me voudroit employer à 
mentir, à trahir , & à me parjurer, pour 
quelque fervice notable , non que d’afià- 
finerou empoifonner : je diroi , Si j’ai 
volé ou defrobé quelqu’un , envoyez-moi 
pluftot en gallere. Carileft loifible à un 
homme d’honneur, de parler ainfi que fi- 
rent les Lacedemoniens, ayants efté def- 
faiCls par Antipater, fur le poinél de leurs 
accords : 1 5 Vous nous pouveç comman- 
der des charges poifantes 6 r domma- 
geables , autant qu'il vous plaira ,* mais 
de honteufesy & deshonncjlcs , vous per- 


1 s Plutarque, Differente entre le Flatteur & VA - 
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irt[ vojîre, temps de nous en commander . 
Chafcun doit avoir juré à foi-mefme , ce 
que les Rois d’Egipte faifoient folemnel- 
lemement jurer à leurs Juges, 16 qu’ils ne 
fe defvoyeroient de leur confcience, pour 
quelque commandement qu’eux-mefmes 
leur en fifient. A telles commiflions il y a 
note évidente d’ignominie, & de condam- 
nation. Et qui vous la donne , vous àccu- 
fe ; & vous la donne , fi vous l’entendez 
bien, en charge & en peine. Autant que 
les affaires publiques s’amandent de votre 
exploit, autant s’en empirent les voftres: 
vous y faites d’autant pis, que mieux vous 
y fai&es. Et ne fera pas nouveau , ni à 
l’adventure fans quelque air de Juftice, 
que celui mefme vous ruine , qui vous 
aura mis en befongne. 

Si la trahifon doit eftre en quelque cas 
excufable, lors feulement elle l’eft, qu’el- 
le s’employe à chafiier & à trahir la trahifon. 
Il fe treuve affez de perfidies , non feule- 
ment refufées, mais punies , par ceux en 

Plutarque, dans les Dits notables des anciens 
Rois, & vers le commencement, 
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398 Essais de Montaigne, 
faveur defquels elles avoient efté entre- 
prinfes. Qui ne fait la fentence de Fabri- 
tius, à l'encontre du Médecin de Pyrrhus? 

Mais ceci encore fe treuve , que tel 
l’a commandée , qui par après l’a vengée 
rigoureufement fur celui qu’il y avoit 
employé : refufant un crédit & pouvoir fi 
effrené, & defadvouant un fervage & une 
obeifiancefi abandonnée , & fi lafche. 
17 Jaropelc Duc de Ruflïe, pratiqua 
un gentil-homme de Hongrie, pour trahir 
le Roi de Pologne Boleflaus , en le fai- 
fant mourir, ou donnant aux Rufliens 
moyen de lui faire quelque notable dom- 
mage. Cettui-ci s’y porta en galand- 
homme 18 s’adonna plus que devant 
au fervice de ce Roi , obfiint d’eftre de 
fon confeil , & de fes plus féaux. Avec 
cesadvantages, & choififiànt à point Fop- 
portunité del’abfence de fon maiftre, il 

17 Voyez Martin Cromtr, de rebus Folon. L. V. 
p. 131 , HZ Edit. Bajil. 1 (SS. 

1 8 En habile homme. GALANT HOMME, Scitus 
homo , homme adroit, habile , NICOT, Ihe prend 
ici dans le même fens, 
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Livre III. Chap. I. ♦ 399 
trahit aux Rufliens , Vifilicie grande & 
riche cité: qui fut entièrement faccagée, 
& arfe par eux , avec occifion totale , non 
feulement des habitans d’icelle , de tout 
fexe & aage, mais de grand nombre de 
Noblefle de là autour, qu’il y avoit aflem- 
blée à ces fins. Jaropelc affouvi de fa 
vengeance, & de fon courroux, qui pour- 
tant n’eftoit pas fans tiltre , car Boleflaus 
l'avoitfort offenfé, & en pareille con- 
duire & laoul du fruift de cette trahi- 
fon , venant à en confïderer la laideur 
nue & feule , & la regarder d’une veue 
faine , & non plus troublée par fa paf- 
fion , la print à un tel remors, & contre- 
cœur, qu’il en fit crever les yeux & cou- 
per la langue, & les parties honteufes , à 
fon exécuteur. 

Antigonus perfuada les Soldats Argy- 
rafpides , de lui trahir Eumenes , leur 
Capitaine General , fon adverfaire. Mais 
l’eut-il fait tuer , après qu’ils le lui eurent 
livré, 19 il defira lui-mefme eftre Com- 

t y Plutarque, daru la Vie d’Eumenes . ch. ix à 
la fin. 
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miflàire de la Juftice divine , pour le 
chaftiment d’un forfaift fi deteflable : & 
les Configna entre les mains du gouver- 
neur de la Province, lui donnant très- 
exprès commandement, de les perdre, 
& mettre à male fin , en quelque maniéré 
que cefuft, tellement que de ce grand 
nombre qu’ils eftoient , aucun ne vit 
onques puis, l’air de Macedoine. Mieux 
il en avoir efté fervi , d’autant le jugea-t’il 
avoir efté plus mefchammuot & punifla- 
blement. 

I/Efclave qui trahit la cachette de P. 
Sulpicius ion Maiftre, 2.0 fut mis en 
liberté fuivant la promefle de la pros- 
cription de Sylla : Mais fuivant la pro- 
meifedela raifon publique, tout libre, 
il fut précipité du Roc Tarpeïen. 

Et noftre Roi Clovis , aulieudes armes 
d’or qu’il leur avoit promis , fit pendre 
les trois Serviteurs de Cannacre , après 

a o JManitmiJfum parricidam , ut fides edicti Cui 
extaret,prœcipitariprotinus t Saxo Tarpeiocum illo 
fceleie partopileo jujjït, Val«r. Maxim. L. VI. c y. 
in Romanis , §, 7, 
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qu’ils lui eurent trahi leur Maiftre . à 

• • • * i ' 

quoi il les avoit pratiquez. Ils les font 
pendre avec la bourfe de leur payement 
au col. Ayant fatisfaift à leur fécondé 
foi , & fpeciale, iis fatisfont à la generale 
& première. 

Mahomed Second , fe voulant deffaire 
de fon frere, pour la jaloufie de la do- 
mination, fuivant le flile de leur race, 
y employa l’un de fes Officiers , qui le 
fuffoqua , l’engorgeant de quantité d'eau, 
prinfe trop à coup. Cela faiél, il livra 
pour l’expiation de ce meurtre , le meur- 
trier entre les mains de la mere du tre- 
paffé ( car ils n'eftoient freres que de pe- 
re ):elle , en fa prefence, ouvrit à ce 
meurtrier l’eftomach : & tout chaudement 
de fes mains, fouillant & airachant fon 
cœur le jetta manger aux chiens. Et à 
ceux-mefmes qui ne valent rien, il eft 
fi doux, ayants tiré l’ufage d’une a&ion 
vicieufe,y pouvoir 21 hormais coudre 
en toute feureté, quelque traiâ de honté, 

■ 2 » Dam la fuite. 



4oi Essais de Montaigne, 

& de juftice : comme par compenfation & 
corre&ion confcientieufe. Joint qu'ils re- 
gardent les Miniftres de tels horribles ma- 
léfices, comme gens, qui les leur repro- 
chent: & cherchent par leur mort d’ef- 
touffer la cognoifiànee & tefmoignage de 
telles menées. 

Or fi par fortune on vous en recom- 
penfe, pour ne fruftrer la neceflité bü- 
blique , de cet extreme & defefperé re- 
mede : celui qui le fait , ne Iaifle pas de 
vous tenir, s’ilnel’efl lui-mefme; pour 
un homme maudit & execrable: Et vous 
tient plus traifrre, que ne faift celui 
contre qui vous i’efies : car il touche ta 
malignité de voftre courage , par vos 
mains, fans defadveu , fans objeft. Mais 
il vous emploie , tout ainfi qu’on faid 
les hommes perdus , aux executions de 
la haute Juftice: charge autant utile, 
comme elle eft peu honnefie. ' Outre la 
vilité de telles commiflions , il y a de 
la proftitution de confidence. La fille à 
Sejanus ne pouvant eftre punie à mort, 
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en certaine forme de jugement à Rome, 
d’autant qu’elle eftoit Vierge, 11 fut 
pour donner paffage aux Loix , forcée 
par lé bourreau , avant qu’il Teftranglafl:, 
Non fa main feulement, mais fon ame , 
eft efclave à la commodité publique. 

Quant au premier Amurath, pour ai- 
grir la punition contre fes fubje&s , qui 
avoient donné fupport à la parricide ré- 
bellion de fon fils , ordonna, que leurs 
plus proches parents prefteroient la main 
à cette exécution : jetreuve très-honnefie 
à aucun d’iceux , d’avoir choifi pluftot, 
d’eftre injuftement tenus coupables du 
parricide d’un autre que de fervir laJuf- 
tice de leur propre parricide. Et où en 
quelques bicoques forcées de mon temps, 
j’ai vu des coquins pour garantir leur 
vie , accepter de pendre leurs amis & * 
conforts , je les ai tenu de pire condition 

22 Quia tnumVirali fupplicie affici virgintminau - 
dituin habetatur,à carnijice laqueum jus ta com- 
prenant. Tacit. Annal. L. V. c. ix. 

* Camarades. 
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que les peudus. On dit 25 que Witol- 
de Prince de Lithuanie, introduit en 
cette Nation, que le criminel condamné 
à mort , euft lui-mefme de fa main , à fe 
deffaire : trouvant effrange qu’un tiers 
innocent de la faute, fuft employé & 
chargé d’un homicide. 

Le Prince , quand une urgente circonf- 
tance & quelque impétueux & inopiné 
accident, du befoing de fon Eftat, lui 
fait gauchir fa parole & fa foi , ou au- 
trement le jette hors de fon devoir ordi- 
naire, doit attribuer cette neceffitéà un 
coup de la verge divine: Vice n’efï-ce 
pas -, car il a quitté fa Raifon à une plus 
univerfelle & puiffante raifon : mais cer- 
tes c’eft malheur. De maniéré qu’à quel- 
qu’un qui me demandoit : Quel remede? 
nul remede , fis-je, s’il fut véritablement 
gehenné entre ces deux extremes : h 
Je videat ne quaratur latebra perjurio. 
Il le falloit faire : mais s’il le' fit fans re- 

2) Cromtr , tic Rebnj Polon. L. XVI. p. 384. 

h Mais qu’il prenne garde de ne pas chercher un 
prétexte pout couYiirl’on infidélité, de, de oflfc, L. . 
IJI. c.xix. 
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gret, s’il ne lui greva de le faire, c’eftfi- 
gne que fa confcience eft en mauvais ter- 
mes. Quand il s’en treuveroit quelqu’un 
de fi tendre confcience, à qui nulle gua- 
rifon ne fembla digne d’un fi poifant re- 
mede, je ne l’en eftimeroi pas moins. Il 
ne fe fçauroit perdre plus excufablement 
& décemment. Nous ne pouvons pas tout. 
Ainfi comme ainfi nous faut-il fouvent, 
comme à la derniere anchre , remettre la 
prote&ion de noftre vaifieau à la pure 
conduire du Ciel. A quelle plus jufte ne- 
ceflité fe referve-t’il ? Que lui eft-il moins 
pofiibleà faire , que ce qu’il ne peut faire 
qu’aux defpens de fa foi & de fon hon- 
neur? Chofes, qui à l’adventure lui doi- 
vent eftre plus cheres que fon propre fa- 
lut & que le falut de fon Peuple. Quand 
les bras croifez , il appellera Dieu Ample- 
ment à fon aide, n’aura-t’il pas à efperer, 
que la divine bonté n’efl pour refufer la 
faveur de fa main extraordinaire à main 
pure & jufte ? Ce font dangereux exem- 
ples y rares & maladifves exceptions à nos 
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reigles naturelles , il y faut ceder : mai* 
avec grande modération & circonfpeôion. 
Aucune utilité privée n’eft digne pour 
laquelle nous facions cet effort à noftre 
confcience : la publique bien, lors qu'elle 
eft très-apparente & très-importante. 

Timoleon fe garantit à propos , de l’ef- 
trangeté de fon exploit , par les larmes 
qu’il rendit, fe fouvenant que c’eftoit 
d'une main fraternelle qu’il avoit tué le 
Tyran. Et cela pinça juftement fa conf- 
cience , qu’il euft efté neceflité d’achetter 
futilité publique , à tel prix de i’honef- 
teté de fes mœurs. Le Sénat mefme déli- 
vré de fervitude par fon moyen, n’ofa 
rondement décider d’un fi haut faiâ, & 
defchiré en deux fi poifants & contraires 
vifages. Mais les Syracufains ayants tout 
à point , à l’heure mefme , envoyé requé- 
rir les Corinthiens de leur proteélion , 
&d'un chef digne de reftablir leur ville 
en fa première dignité, & nettoyer la Si- 
cile de plufieurs tyranneaux, qui l’oppref- 
loient : il y députa Timoleon avec cette 
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nouvelle deffaiéle & déclaration : 24 
Que félon qu’il feporteroit bien ou mal en 
fa charge, leur arreft prendroit parti à 
la faveur du libérateur de fon pays, ou à 
la desfaveur du meurtrier de fon frere. 
Cette fantaftique conclufion a quelque 
excufe , fur le danger de l’exemple & im- 
portance d’un faiô fi * divers. Et feirent 
bien d’en defcharger leur jugement , ou 
de l’appuyer ailleurs, & en des confide- 
rations tierces. Or les deportements de 
Timoleon en ce voyage rendirent bien- 
toft fa caufe plus claire, tant il s’y porta di- 
gnement & vertueufement , en toute fa- 
çons. Et le bonheur qui l’accompagna aux 
afpretez qu’il euft à vaincre en cette no- 
ble befongne , fembla lui eftre envoyé 
par les Dieux confpirants & favorables 

24 Ils lui déclarèrent , dit Üiodorede Sicile, que 
s' il je portoit bien au gouvernement des Syracufains ,ils 
pronon f oient dès-lors par leur arrêt qu'il avait tué un 
Tyran : & au contraire s’ il s’y portoit avaricieufement 
ils le jugeoient& condamnaient comme parricide,ayane 
occis fon propre frere .Lib. XVI.C.xix. de la traduc- 
tion d’Anjyoc. 

' Si étrange, Ji Jingulier, 
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à fa juftification. La fin de cettui-ci eft 
excufable, fi aucune le pouvoit eftre. 

Mais le profit de l’augmentation du re- 
venu public qui *fervit de prétexté au Sé- 
nat Romain à cette if orde conclu- 
fion , que je m’en vais reciter, n-eft pas 
afiezfort *J* P our mettre à garand une 
• telle in juftice. Certaines Cités s’eftoient ra- 
chetées à prix d’argent, & reroifes en 
liberté , 2.6 avec l’ordonnance & per- 
miflion du Sénat, des mains de L. Sylla. 
La chofe eftant tombée en nouveau ju- 
gement , le Sénat les condamna à eftre 
taillables comme auparavant : & que l’ar- 
gent qu’elles avoient employé pour fe 
racheter, demeureroit perdu pour elles. 
Les guerres civiles produifent fouvent ces 
villains exemples ; que nous puniffons 
les privez , de ce qu’ils nous ont creu, 

2 j Ord& Çale, termes (ynonimes. Nicoc. — — 
d'Ord, dont on ne fe fert plut aujourd’hui, eftveuii 
ordure , qui ell encore en ufage. 

f Pourjujîifier une telle injujlict. 

26 Cic. de Oflfic.L.IlI c.xxij. Quas civuaus L. 
Sy lia, pecunia accepta, EXSENATUSCONSULTO 
libtravjfet. 
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quand nous ellions autres. Et un mefme 
Magiftrat fait porter la peine de fon chan- 
gement, à qui n’en peut in^is. Le w>if- 
tre fouette fon difciple de, docilité,. & la 
guide fon aveugle : Horrible image de 
Juftice. « 

- 1 * -« - 1 - , f - * * . . 

11 y. a des reigles en la Philofophie de 
fauflesde molles. L’exemple qu’on nous 
proppfe,- pour faire .prévaloir l’utililé pri- 
vée, à lafoi donnée, np t . reçoit pas, a fies 
de poids ^ par la cirçonftancç A qu’ils y 
meflent. Des vp|eur* vous ont prins , ils 
vous ont remis en liberté, ayants tiré de 
vous ferment du paiement <de certaine 
fomme. On a tort de dire , qu’un homme 

* > 1 ■ > ^ ' t* * * i f ' T * ' mÆà * ’ ' ï 

de bien fera quitte dé fa foi, lans payer , 

eflant horsde leurs, mains. Il n’en eft rien. 
• * - • ’ t x • 

Ce que la crainte m’a fait une fois vou- 
loir, je fuis tenu de le vouloir encore 
(ans crainte. Et quand elle n’aura forcé 
que ma langue, fans (a volonté .-encore 
fuis tenu Vf de faire la maille bonne 


*7 De tenir exactement ma partit. 

Tient VI. ‘ î; ' ‘S 
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de ma parotle. Pour' moi, quand pir fois 


elle a inconfiderément devancé ma pcnfée, 
j’ai faift confciencè de la defadvouer 


'pourtant. Autrement de degré en degré , 
h ou s viendrons à abolir tour le droift 
qu*un tiers prend de nos promettes : i 
Quàfi vero forci viro vis poJJU adhi - 

w 


. i * • 

Ên ceci feulement* loi t l’in tereft pri- 
vé de nous exeufer de faillir à notre pro- 
mette , fi nous avons promis chofemef- 
chante & inique de foi. Car le droit 
Üe la vertu doit prévaloir le droit de 
mettre obligation. ’ ■ ' • • ' 

j ; ••• . : 1 /j 

j J’ai autsefois logé Epaminondas au pre- 
mier rang des hommes excellents : & ne 
im’en desdis pas. Jufquesoù montoit-il 
la confideration de fon particulier devoir! 
qui ne tuaft jamais homme qu’il euft vain- 
cu : 2,8 qui pour ce bien inettimable , 


-i Cortme <ï la riolense pouvoir quelque chofe ftt 
On jrand cour. Cic. de OfHc.L. IU. c. xxix. 

al C«i tft prit d’un Traite de Fluiarçus , iua- 
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de rendre la liberté, à fon pays; , faifoit 
çonfcience de tuer un Tyran, ou Tes com-> 
pli ces, fans les formes de la Juftice : & 
qui jugeoit mefchant homme, quelque 
bon Citoyen qu’il fufl , celui qui entre 
les ennemis & en la bataille, n ? efpargnoit» 
fon ami & fon hofte. Voila une ame de 
riche compofttion. 11 xnarioit aux plus 
rudes & violentes avions humaines , U 
bonté , & l’humanité, voire la plus deli~ 
ca te, qui le treuve en l’efchole de la Phi- 
lofophie. Ce courage li gros, enflé, & 
obftiné contre la douleur , la mort , la 
pauvreté, eftoit-ce nature ou art, qui 
feuil attendri, jufques au pointt d’une 

fi extreme douceur. & desbonnaireté de 

9 ~ * * • 

complexion ? Horrible de fer & de fang* 
il va fracailant & rompant une Nation 


tôle VEfprit familier de Socrate , c.ivSc xxiv. Il y 
a auflt grande apparence que ce qui fuie , Et qui ;u- 
geoitmichant homme , &c. eft fondé fur ce que P/u- 
tttrque fait direàEpaminondas J fu’& batailles il fe 
faut bien itftoumer de devant celui des Ennemis ê dont 
ma re^eu quelque glaifir,Si<, ch. xvij. Verf.d’^m/of, 
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invincible contre toute autre , que contre 
fuifeul:& gauchir au milieu d’une telle 
meflée au rencontre de fon hotte & de 
fon ami. Vraiment celui-là proprement 
commandoit bien' à "la guerre, qui lui 
frifoit fouffrir le rtiôrs de la bénignité f fur 
le point de fa plus forte chaleur, ainfi 
enflammée qu’elle eftoit, & toute efcu- 
meufe de fureur & de meurtre. C’eft mi- 
racle de pouvoir mefler à telles a&ions 
quelque image de Juftîce ; mais il n’ap- 
partient qu’à la roideur d’Epaminondas , 
d’y pouvoir mefler la douceur & fa fa- 
cilité des mœurs les plus molles, &la 
pure innocence. Et où 29 l’un dit aux 
Màmmertms , que les ftatuts n’avoient 
point demifes en vers les hommes armez : 
30 l’autre, au Tribun du peuple, que 
le temps de la Juttice & de la Guerre, 
ettoient deux : 31 le tiers, que le bruit 


25» Pompée, voyez fa Vie dan» Plutarque, c.iij. 
30 Céfar, dam fà vie par Plutarque, c. xj. 

91 Marius fa vie pat Plutarque, c.x» 
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des armes l’empefchoit d’entendre la voix v 
dès Loix: cettui-ci n’cftoit pas feulement 
empefché d’entendre celles de la civilité 
& pore courtoifie. Avoit-il pas emprunté 
dé Tes ennemis yx Tafagé de facrifier 
aux Mufes , allant à la guerre , pour 
deftremper par leur douceur & gaieté : ' 
cette furie & afpreté martiale ? Ne crài- 
gnons point après un fi grand Précepteur, 
d’eftimer qu’il y a quelque chofe illicite 
contre les ennemis melmes : que l’in tereft 
commun ne doit pas tout requérir de 
tous, contre l’intereft privé : k Ma» 
nente mcmoriâ etiam in dijpdio public Q» 
rum fadcrum privati juris , 

l Et nu lia potentia vires 
PrsftaiHÜ, ae quid peccet stnkuc, habec S ' 


*'•>.»> i- . . ■ ’• t . 

31 Les Lacédémoniens y cette Nation invincible 
contre tout autre que contre le feul Epaminondas, i 
•k Le feuvenir du- droit- particulier fub/ilianc roi-., 
me au milieu des diffentions publique*. Tite-Live s 
L. XXV. «. xviij. t . f 

i Nulle puifTance ne peut autortfer l’mfraûiott* 
des droits de l'amitié* Oyid. dePonco, L.I.ifpi# 3 
v»j. vf. >7. 

Siij 
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& que toutes chofes ne font pas lobbies 
à un homme de bien, pour le- fervice de 
fon Roi , ni de la caufe generale & des 
Lioix. m Non enim patria praflat om- 
nibus oJJicUs — — ; & ifjï conducit pios 
habere cives in parentes . C’eft une inf- 
truftion propre au temps. Nous n’avons 
que faire de durcir nos courages par ces 
lames de fer , c’eft allez que nos efpauîes 
le foient , c’eft aflez de tremper nos plu- 
mes en encre , fans les tremper en fang. 
Si c’eft grandeur de courage , & l’efteft 
«l’une vertu i are & finguliere , de mefpri- 
fer l’amitié, les obligations privées, fa 
parole , & la parenté., pour le bien com- 
mun & obeïlîance du Magiftrat : c’eft 
aflez vraiement pour nous en excufer» 
que c’eft une grandeur qui ne peut lo- 
ger en la grandeur du courage d’Epami- 
ngndas. 

i - — — — — 

m Car la patrie ne l’emporte pas fur tous lesde’-* 
vçirs 8c il Ijiiimporte èelle-mêrae d’avoir des 
citoyens qui foient pieux envers kurs parent. Cit . 
4kWc.L.m. C. ixilj. 
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. J’abomine les exhortemensi enragez, . 
35 de cette autre ame defreiglée , 

a Dum tt la mieant , non vos pietatis image , 
U Ua , nec advtrfa confpedi fronte parentes 
. Commoveant : vultus gladio lurbatt ver endos, L 

Oftons aux mefchants naturels, & fan- 
guinaires & traiftres , ce pretextç de rai- 
fon ï laifibns là cette juftice enorme, & - 
hors de foi : & nous tenons aux plus hu- , 
maines imitations. Combien peut le temps, 
& l’exemple! En une rencontre de la 
guerre civile contre Cinna , un foldat de 
Pompeius ayant tué fans y penfer fon 
frere , qui étoit au parti contraire , 34 


U De Jules Clfar , qui en guerre ouverte contre ‘ 
fa patrie dont.il veut opprimer Ja liberté , s’écrie 
dans Luçain , dum te{a mieant, fcc. f 

n Durant le combat ne vous laiflêz attendrir par 
aucun motif de piété, ni parla préfcnce de vps pro- 
pres peres que vous venez dans le parti oppofé i* 
frappez', défigurez à coups d’épées ces virages véné- 
rables. Lucan. L. VH.»/, jzo, fcc. . 

34 Tacit. Hid. III. c.lj.Prxiio quod apudJani- - 
culumadverfum Cinnam pugnatumeft, Pompeianus L 
miles fratrem fuuia,ddn cognito facinçrc, leipfum 
ântçrfccit. ■ 
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fe tua far le champ foi-même, de honte 
& de regret: & quelques année» après , 
en une autre guerre civile de cemefme 
peuple, 35 un foldat, pour avoir tué 
fon frere , demanda recompenfe à fes Ca- 
pitaines. 1 

On argumente mal rhonneur & la 
beauté d’une a&ion , par fon utilité : & 
conclut-on mal , d’eftimer que chafcun y 
foit obligé ; & qu’elle foit honnefte à 
chafcun , fi elle eft utile. 

o Omni» nonpariter rerttm funt omnibus apta » 

Choififfonslaplusneceflaire & plus utile 
de rhutnaine focieté , ce fera le mariage:. 
Si efi-ce que leconleil des Saints neuve 
le contraire parti plus honnefie, & en 
exclut la plus venerable vacation des 
hommes : comme nous alignons au haras, 
Iss belles, qui font de moindre ellime* 

- ■ ii i im m 

■ tyli. ibid. CtUbtrrimos auSortt habeo, tantian 
ricioribtts advtrfus fas nt/asqiu irrtttnniiamfuijjt, 
utgrtgarius eques, actif un À feproxima acitfratrem 
profejfus y pramium à duc i b us ptlkril. 

o Toutes cbofes ne conviennent pas également à 
(OUI. Propcrt. L.III, Eîeg. ix. rf. 7. 

Fin du Tome Jtxicme, 
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